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fugue pour le Caméléhomme 


JEAN-PIERRE VERNAY 


Ce jeune Grenoblois commence à être bien connu des lecteurs d'ËRE COMPRIMÉE et de FANTASTIK puisqu'en effet c'est sa quatrième nouvelle chez nous que vous 
trouverez dans ce numéro. Ajoutons qu'une « short short » policière de Jean-Pierre VERNAY doit paraître sous peu dans THRILLER. 

C'est l'anthologie FUTURS AU PRÉSENT qui nous l'avait révélé avec une très bonne nouvelle : HISTOIRE DE DAN OLPHIN. On connaît aussi de lui : LA PETITE 
FILLE DU JARDINIER (OPZONE N° 5). Au fil des ans, il a non seulement collaboré à de nombreux fanzines mais aussi avec des revues et journaux tels que FLUIDE GLA- 
CIAL, LA GUEULE OUVERTE, ALERTE !, LIBÉRATION, etc. Il est l’auteur de plusieurs romans dont certains, il faut l'espérer, seront bientôt publiés dans les domaines de 
la science-fiction et du policier. 

Charles MOREAU. 


On lui souhaite bonne chance. ; # 
pour GWB et Tristan Corbière. 


CHAPITRE | 


Dans le panier de réception du courrier tombèrent 
cinq missives, dont il ne remarqua pas la présence 
tout de suite, occupé qu'il était à vérifier des comp- 
tes. 

Il termina tranquillement ses calculs, puis 
s’accorda trois minutes de pause, durant lesquelles 
son regard vint errer sur la plaque à cristaux (une 
exclusivité VertiD) qui le représentait souriant avec 
son nom en surimpression : Malcolm O'’Keefe. 

Le visage — son visage — lui apparut étranger tout 
à coup, comme trouble, mais cela ne se pouvait pas, 
car la technique de ces plaques-mémoires étant sans 
défaut — VertiD les garantissait à vie! 

Agacé et un peu inquiet il secoua la tête et jeta un 
regard sur son bracelet à demi-vivant (encore une 
exclusivité VertiD !}, qui diagnostiqua une légère ner- 
vosité, un peu de fatigue et un rien d'hypertension — 
en somme rien qu'il ne sût déjà. 

Pourtant l'impresssion d'agacement demeurait, 
donnée non-mesurable par des instruments. 

Machinalement, il gratta la peau autour du bracelet 
de son autre main, et se dit qu'il devrait faire quelque 
chose car visiblement et malgré toutes les garanties 
de VertiD il avait une réaction d'allergie assez vive. 
Là non plus pas de quoi faire appel à un médi-bloc, 
une simple visite au service après-vente de VertiD 
suffirait probablement — après tout, ce service ne se 
trouvait jamais qu'une centaine d'étages au-dessus 
de sa tête. 

ll décida de se replonger dans son boulot, espérant 
que cela passerait rapidement s'il occupait son esprit 
à d’autres tâches. 

Sa main ramena de la corbeille les cinq plaques 
métalliques qui constituaient le courrier du jour ; il les 
inséra dans le lecteur de son bureau, qu'il programma 
en conséquence. 

La première était une demande d'informations 
émanant d'une filiale européenne et concernant les 
derniers modules bioniques mis au point par la multi- 
nat. Il la transmit au service compétent, maugréant 
contre cette absurde répartition du courrier qui faisait 
qu'un employé de haut niveau comme lui avait à 
s'occuper de telles choses! 

La seconde et la troisième plaque concernaient son 
secteur d'activités mais n'avaient rien d'urgent. Il 


s'attarda plus longuement sur la quatrième qui était 
un dépliant publicitaire — qui semblait être un 
dépliant publicitaire. 

Il n'arrivait pas, malgré tous ses efforts, à com- 
prendre Île pourquoi de cet imprimé étrange ; les mots 
perdaient leur sens pour n'être plus que des agence- 
ments absurdes de signes au tracé arbitraire. 

Il fit une nouvelle tentative, mais en vain. Après 
s'être frotté les yeux, il lui sembla découvrir une 
signification à ces signes flottants ; certains disparu- 
rent purement et simplement, d’autres prirent place 
et s'ordonnèrent. || put lire ainsi : 

« Il fait noir, enfant, voleur d'étincelles ! » 

Tandis que, quelque part dans son esprit, une 
petite voix dont il ne reconnaissait pas le timbre, mur- 
murait la suite du poème : 

« Il n'est plus de nuits, il n'est plus de jours ; » 

Un changement s:opéra en lui, sans qu'il en ait 
réellement conscience. La peau autour du bracelet le 
faisait souffrir, cependant il ignora la douleur. Quand 
il se leva, il eut l'impression que son visage le brülait, 
et quand il regarda ses mains, il s’aperçut qu'une 
série de fines rides se superposaient à ses emprein- 
tes. 

Mais cela n'avait pas grande importance. 

Il se leva, bien qu'il ne fut pas l'heure pour lui de 
quitter son bureau. Et il sortit en laissant un message 
anodin, expliquant qu'il était souffrant. 

Il quitta l'immeuble VertiD et gagna le réseau sou- 
terrain VertiD, où il prit une rame VertiD qui le con- 
duisit jusqu'à un lieu qu'il ne connaissait pas. 

Un véhicule automatique qui ne portait sur ses 
flancs le sigle d'aucune firme vint le prendre pour le 
conduire à une destination programmée d'avance. 

Son bracelet s'était détaché sans qu'il s'en rendit 
compte ; il ressentait seulement une réaction de bien- 
être qui ce dissipa bientôt car son visage recommen- 
çait à le brüler. 


Le corps de Malcolm O'’Keefe fut retrouvé le lende- 
main dans la Zone, passablement mutilé mais facile- 
ment reconnaissable et identifiable quand même. Le 
crime fut imputé aux Zons et aux Trogs parce que 
cela se passait dans un lieu où ils étaient les seuls à 
survivre. 

O'Keefe fut enterré dans un cercueil VertiD. Ce fut 
du moins la version officielle, car il servit en fait de 
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nourriture à une dizaine d'animaux domestiques sous 
forme de bouillie. Néanmoins le rite fut respecté et un 
Sous-secrétaire de VertiD vint faire un discours — le 
Secrétaire du service où travaillait O’Keefe n'ayant 
pu se déplacer. 


CHAPITRE || 


Il lui semblait se souvenir d'autres instants sembla- 
bles, pendant lesquels la douleur était une entité pal- 
pable. Et hostile. 

Il aurait souhaité pouvoir hurler mais ne le pouvait 
pas car il savait n'être pas seul. Des voix erraient à la 
limite de sa conscience comme arcs-en-ciel au fond 
de l'horizon. Bientôt, elles s'estompèrent et un cla- 
quement bref lui apprit que les personnes qui avaient 
été là venaient de fermer la porte de sa chambre. Il 
ouvrit les yeux, cachant son regard derrière le voile 
de ses paupières. Mais il était seul. Seul avec sa dou- 
leur. 

Il se leva, agile comme une marionnette de bois. 

Son cœur battait encore contre la fragile digue de 
sa poitrine comme une mer aux marées d’équinoxes. 

Il trouva tout de suite le lavabo, derrière une porte, 
avec l'impression d'avoir fait les mêmes gestes des 
centaines de fois déjà. 

Le visage qui le regardait n’était pas le sien, ni celui 
de personne, car les traits en étaient brouillés et la 
peau hésitait à garder la même couleur sur toute sa 
surface. 

Il arracha le miroir, le posa sur le lavabo, l’enve- 
loppa de sa veste de pyjama, puis le brisa en minus- 
cules fragments qu'il recueillit en partie dans le creux 
de sa paume. II les transvasa dans le verre à dents, 
dilua avec de l’eau et avala le tout. 

Avant de s'effondrer, crachant le sang, un nom 
s'inscrivit sur le sable de sa mémoire. Amely. Mais il 
ne signifiait rien. 


Ils le ramenèrent contre son gré de la lointaine con- 
trée où il avait tenté de se réfugier ; ils étaient per- 
plexes. Ils ne trouvèrent d'autre solution que de laver 
à grandes eaux son cerveau, balayant la poussière 
au-dessus des portes et sous les armoires. 


Quand il se réveilla de nouveau il était Alexis Tham- 
ber; il n'avait aucune des pensées de Malcolm 
O'Keefe ; son allure était différente, tout comme sa 
facon de parler ; il était plus grand, un peu moins 
lourd. Mais là-bas, tout au fond, il était lui-même, 
d'une manière indescriptible. 

Mais cela il l'ignorait. 

Bien sûr. 


CHAPITRE Ill 


— Nous ne pouvons être sûrs de rien, dit-il d’une 
voix forte devant les cinq hommes qui représentaient 
le comité directeur de Loisirs & Voyages. 

— Jusqu'à présent, continua-t-il en posant son 
regard sur chacun des holos, régnait un statu quo 
que rien ne semblait devoir troubler. Mais, depuis 


l'assassinat de Thian Markant, qui était je vous le 
rappelle un des plus gros porteurs d'actions de Ver- 
tiD, par un simple employé à la sécurité chez General 
Mechanics, et depuis l'affaire du Palais des Jeux, une 
sorte de folie semble s'être emparée de tous les servi- 
ces de toutes les multinats. 

— Qu'en concluez-vous? demanda James P. 
Masson qui n'était rien d'autre que le Numéro 2. 

Thamber réfléchit un court instant; de ce qu'il 
allait répondre dépendait sa carrière. 

— Eh! bien... commença-t-il, sachant que ce 
n'était pas un bon début. Mes conclusions m'amè- 
nent à penser que tout ceci (il fit un geste aussi large 
que vague de la main) est l’œuvre d’un seul groupe, 
qui tente de déstabiliser notre société. 

—  Anarchisme ? demanda le Numéro 4 sans lever 
les yeux. 

Attention : Piège ! murmura une voix dans le crâne 
de Thamber. 

— Je ne le pense pas, répondit-il en choisissant 
soigneusement ses mots. La volonté qui est là der- 
rière est trop déterminée et possède trop de moyens 
pour qu'il s'agisse d’un de ces groupuscules archaï- 
ques. 

Quand le Numéro 1 fit signe que la séance était ter- 
minée, Thamber sut qu'il ne s’en était pas trop mal 
tiré. 

Pendant une semaine, en tant que Chef du Dépar- 
tement sécurité de Loisirs & Voyages, il effectua du 
travail de routine en même temps qu'il prenait certai- 
nes mesures qui n'avaient rien à voir avec la routine. 

Lorsqu'il eut fini, il reçut la première partie d’un 
message : « Dors: on t’aimera bien. » 

La seconde partie trouva, dans son cerveau, le che- 
min de la surface, comme un ludion. 

« L'Aimé, c'est toujours l'Autre... » 

Et il ne fut plus Alexis Thamber mais quelqu'un de 
plus complexe. 

Tandis qu'il lisait le message, sa main droite grif- 
fonnait machinalement sur une feuille un nom: 
Amely, que le véritable Thamber ne put expliquer aux 
enquêteurs de L & V qui le questionnèrent longue- 
ment quand on se rendit compte de ce qu'il avait fait. 
Rien dans son cerveau ne mentait. Evidemment ! 


CHAPITRE IV 


Le réveil fut moins pénible malgré la présence de la 
douleur, mais cette dernière, loin d'être une gêne, 
exacerbait ses sens. 

Son nom tout d’abord lui revint: Adriano Sébas- 
tian. 

C'était une chose ridicule que ce nom, ces deux 
mots, accrochés dans sa mémoire avec la certitude 
de leur réalité. 

Il savait d'une manière certaine qui il était et sur- 
tout ce qu'il était. Un caméléhomme! Un espion- 
caméléon employé par Chemical. Sa peau, ses os, 
ses cheveux avaient été rendus comme « malléa- 
bles » et pouvaient lui donner n'importe qu’elle appa- 
rence. 

C'est pour cela qu'en ce moment il sentait du feu 
courir sur son visage, car les cellules retrouvaient 


leurs positions et leurs configurations initiales après 
avoir été malmenées. 

Il éprouva soudain le besoin de voir sa figure, si 
étrange qu'elle füt en ce moment. Il se dirigea ,vers la 
salle de bains. 

Il reconnut ce visage, tout marbré qu'il fût, mais, 
quand il s’approcha un peu plus, il vit ces mots écrits 
sur le verre: ‘ 

« Tu t'appelles Marton Drameï. » 

Et effectivement il sut qu'une partie de lui s’appe- 
lait ainsi, malgré tout ce que lui racontait sa mémoire. 


Ils ramassèrent ce qui restait de lui trois étages en 
contrebas et le racommodèrent tant bien que mal. 
Son anatomie possédait d’étonnantes facultés de 
récupération, sans cela il serait mort. 

Quand ils provoquèrent son réveil de nouveau, il 
hurla. Et ce cri ressemblait à un râle. 

Néanmoins, ils ne pouvaient se permettre de le per- 
dre car il constituait à lui seul un tiers du budget 
recherche de Chemical. Aussi, ils prirent le risque 
d'opérer son cerveau. Mais lorsqu'il eurent percé la 
dure-mère, il ouvrit les yeux et les regarda. Il ne pou- 
vait pas bouger mais il parla; il dit « Amely » et se 
rendormit. Si lui ne savait pas ce que ce prénom 
signifiait, eux étaient au courant et cela les inquiétait. 

Sa nuit fut peuplée de rêves comme certaines îles 
de l'Atlantique sont peuplées de mouettes : elles se 
posaient en bandes innombrables, puis certaines 
s'échappaient vers la grande solitude bleue sans qu'il 
soit possible de les retenir. 

Et un souvenir émergea, grotesque sous-marin à la 
coque dure mais à l’intérieur vide. 


Lorsqu'il se promenait dans la ville, sa main gauche 
venait sans cesse frotter contre son portefeuille, 
dont il s’assurait ainsi de la présence ; ce contact fur- 
tif le rassurait d’une certaine façon. Mais, ce jour-là, 
la mallette qu'il portait s'était faite lourde au bout de 
son bras droit et il avait dû changer de main. 

C'était cela, rien que cela, qui le gênait. 

Bien sûr il s'arrangeait pour vérifier subrepticement 
s'il avait bien encore ses papiers, mais la mallette 
était pesante et battait contre sa jambe d'une 
manière désagréable. 

En termes psychiatriques, son attitude s'expliquait 
aisément ; elle se nommaiït « paranoïa ». C'était d'ail- 
leurs cette « maladie » obscure qui était responsable 
de son entrée dans le service de sécurité de General 
Mechanics. Il avait passé d'innombrables tests qui 
n'avaient pas tardé à révéler sa véritable nature — 
celle qui était tapie au-dedans de lui comme un glou- 
ton à l'affût ; ils l'avaient engagé parce qu'il était fou, 
dévoré par une folie méthodique et patiente. 

Ils n'avaient jamais eu à se plaindre de lui depuis 
son embauche cinq ans auparavant, car son travail 
correspondait parfaitement à sa personnalité. 

Il ne possédait plus de nom, il était Surveillant à 
GM, ainsi que l'attestait le badge sur sa poitrine. Il 
était un rouage, aussi indispensable que tous les 
autres rouages. 

Mais aujourd'hui il avait décidé de prendre une 
journée de repos. Ce qui expliquait sa présence dans 
les rues de la ville, une mallette à la main. 


Une fois il avait songé à s'arrêter dans un coin tran- 
quille afin d'ouvrir cette mallette car il ne se rappelait 
plus ce qu'elle contenait. Mais d'innombrables yéux 
le traquaient et nul endroit n'était assez désert à son 
goût. 

Enfin, un immeuble äbritant des commerces lui 
sembla propice à une pause bien méritée. 

Un pub entrouvrit devant lui son intérieur feutré, 
accueillant comme un sexe de femme. : 

Il prit place et passa une commande par l’intermé- 
diaire de la console fixée au mur, puis il examina du 
coin de l'œil les autres occupants de la salle demi- 
circulaire et éclairée par une lumière rouge tamisée : 
une jeune fille, presque une femme, assise devant un 
livre ouvert, plusieurs hommes seuls ou en groupes, 
et un personnage debout, tout habillé de bleu, 
qu'entouraient trois femmes à la mise très élégante. 

Alors qu'arrivait sa commande, son attention 
revint à la jeune fille, qui leva la tête comme si elle 
avait pu percevoir le poids de son regard. 

Une petite voix murmura dans son cerveau: 
« Amely », tout doucement, pour juste une partie de 
sa conscience, tandis que le regard de la femme- 
enfant passait sur lui comme une ondée en mai. 

Un instant il fut troublé, mais la mouche prison- 
nière dans sa conscience avait beau se débattre, elle 
ne parvint pas à sortir. 

Il but son verre, paya et sortit. 

Une phrase gravée dans sa tête résonna, mettant 
en route une manière de programme : 

« Ici reviendra la fleurette blême 

Dont les renouveaux sont toujours passés... » 

Les vers de Tristan Corbière s'envolèrent comme 
papillons. Dehors, il se retourna une seule fois, car 
les yeux d'Amely étaient consignés dans sa 
mémoire. 

Amely, dont il venait de biffer la vie, en même 
temps que celle de Thian Markant, possesseur d'une 
partie de VertiD. 

Car la mallette qu'il venait d'oublier contenait suffi- 
samment d'explosifs pour faire naître la réplique 
miniature d'un soleil brûlant. 


Le sommeil ne lui apporta nul repos. 


CHAPITRE V 


Il était comme un diamant, qui capte de la lumière 
blanche et la décompose en un spectre flamboyant. 
Les identités multiples qui avaient été siennes étaient 
pareilles à des dés agités au fond d’un cornet. 

Dans la guerre souterraine et économique qui 
opposait les grandes firmes entre elles, il devint inu- 
tile. Mais ils n'étaient pas cruels, alors il lui accordè- 
rent une retraite quelque part dans un lieu calme. 

Ils l'avaient posé sur un tissu en patchwork dont il 
éssayait d'imiter la composition, fractionnant son 
identité en autant de couleurs. ‘ 


Mais en un endroit qui n’était pas vraiment un lieu, 
il — qui que ce soit ce « il » — courait le long d'une 
plage en compagnie d'un poète, tandis que le visage 
de la femme aimée fuyait à l'horizon. 
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Rencontre avec G.-J. ARNAUD 
Metz, avril 1982 


Gilles Beïgal. — Vous avez 
commencé à écrire de la science- 
fiction au Fleuve Noir avec Les 
Croisés de Mara, Les Monarques 
de Bi, et Lazaret . Ensuite, il y a eu 
une période de silence en ce 
domaine. 

G.-J. Arnaud. — Oui. Je 
croyais avoir épuisé ce que j'avais 
à dire en science-fiction. Et puis 
au fond je m'étais rendu compte 
que c'était un peu du space- 
opera, et que ce n'était pas tout à 
fait mon objet. Pourtant j'avais 
bien aimé ce que j'avais fait là, 
mais disons que j'avais fait trois 
bouquins, ils m’avaient bien plu, 
et j'avais arrêté. 


G.B. — Vous aviez pourtant 
eu une bonne presse, à l'époque. 
G.-J.A. — Ah oui! Excellente. 


Mais de toutes façons, le directeur 
littéraire de l’époque, qui n'était 
pas le directeur actuel, ne m'avait 
guère encouragé. Je n'avais eu 
aucune raison de continuer. Je 
m'étais dit au fond, si ça ne les 
intéresse pas, si ça n'intéresse 
que les critiques, je ne vais pas 
donner de la soupe aux cochons. 

G.B. — Vous aviez une... ne 
disons pas une formation, mais 
plutôt une « culture-SF » ou bien 
avez-vous débarqué dans le genre 
sans préparation ? 

G.-J.A. — Alors là, je n’y con- 
nais rien. C’est pour ça que je ne 


me sens pas très à mon aise ici. 
C'est vrai. Je connais ce que fait 
Pelot, je connais ce que fait 
Andrevon, mais sorti de là je ne 
connais pas grand chose. On parle 
de Dick, moi je n’ai jamais lu de 
Dick. On parle de celui qui a écrit 
Le Navire des Glaces, Moorcock, 
moi je n'ai lu que ça de lui. Non. 
Contrairement au Polar où j'ai 
énormément de «culture poli- 
cière », en Science-Fiction je n’ai 
que très peu de connaissances. En 
ce moment, ce qui me passionne, 
c'est le Fleuve de l'Eternité, de 
Farmer. Ça me plaît énormément. 

G.B. — £t au point de vue 
écriture, où vont vos préféren- 
ces ? 


G.-J.A. — A ce que je fais en 
Science-Fiction. 

G.B. — Ca vous passionne. 

G.-J.A. — Vraiment! J'ai 
trouvé quelque chose, et chaque 
fois que je fais un bouquin, ça se 
développe. Si chaque bouquin se 
refermait sur le sujet, j'arrêterais 
peut-être, mais comme chaque 
fois ça prend de nouvelles propor- 
tions, je poursuis. 


G.B. — Vous n'avez donc pas 
un plan défini à l'avance ? 
G.-J.A. — Si, mais il est très 


vague et peut s'étendre sur plu- 
sieurs années. 

G.B. — Et sur plusieurs volu- 
mes. 

G.-J.A. — Oh oui. J'ai de 
quoi. J'ai dit tout à l'heure à 
Radio-Lorraine que je pensais en 
faire une cinquantaine. 

G.B. — Une cinquantaine de 
romans uniquement sur la Compa- 
gnie des Glaces ? 

G.-J. À. — Oui, si le lecteur 
ne se lasse pas avant. Ou si moi- 
même je ne me lasse pas. Mais le 
lecteur suit bien en ce moment. Je 
verrai d'ici quelque temps. 

G.B. — Et en dehors de la 
Compagnie des Glaces, vous pen- 
sez écrire d'autres romans de 
science-fiction ? 

G.-J.A. — J'ai des sujets, oui. 

G.B. — Des sujets, mais pas 
de projet précis ? 


———————— EEE 
Georges-Camille ARNAUD est né le 3 juillet 1928 à Saint-Gilles-du-Gard, mais en fait il est plutôt originaire des Corbières aux confins de 


l'Aude. 


C'est en 1951 qu'il publie son premier roman. En 1952, il obtient le Prix du Quai des Orfèvres pour « NE TIREZ PAS SUR L'INSPEC- 


TEUR » qui est paru chez Hachette dans la collection « L'ÉNIGME » sous le pseudonyme évident de … SAINT-GILLES ! Ecrivain très prolifi- 
que, il aborde avec puissance tous les genres auxquels il s'attaque et ce, avec un certain bonheur. De ce fait, on lui connaît quelques pseu- 
donymes qu'il utilise par commodité. ; 

En 1960, il s'installe au Fleuve Noir dans la collection SPÉCIAL POLICE et en 1961, dans la collection parallèle, ESPIONNAGE. C'est 
d'ailleurs dans ces deux séries qu'il va approfondir son métier d'écrivain populaire en publiant très souvent d'excellents romans de Politique- 
Fiction. En 1971, il se lance dans la collection ANTICIPATION et y fait un bref et remarquable passage. Peut-être parce qu'il lui arrive de pen- 
ser que la science-fiction « projette dans un avenir lointain nos problèmes actuels et leur ôte tout caractère d'imminence ». Son passage en 
1972 dans la collection ANGOISSE sera tout aussi bref et important, puisqu'il y publie « LA DALLE AUX MAUDITS ». 

Avec sa série de LA COMPAGNIE DES GLACES qui a démarré en avril 1980, dans la collection ANTICIPATION, il amorce un retour en 
force puisqu'il est en passe de devenir le plus grand feuilletonniste actuel de la science-fiction française. Qu'on ne s'y trompe pas, il ne sem- 
ble pas avoir changé d'opinion sur ce genre, ni d'idée. Simplement son inspiration le pousse par là et c'est tant mieux pour les lecteurs de 
science-fiction car sa série fascine tout le monde. 

Consécration toute récente, il vient d'obtenir le GRAND PRIX DE LA SCIENCE-FICTION FRANÇAISE 1 982 avec le 9° roman du Cycle des 
Glaces : LE RÉSEAU DE PATAGONIE. 

Pour terminer, disons que nombre de ses romans ont fait l'objet d'adaptations pour le cinéma, la télévision et la bande dessinée. 

Charles MOREAU. 
EE 


30 


G.-J.A. — Non, car ce sont 
des sujets tellement différents que 
je n'ose même pas trop y penser 
de peur de les incorporer dans 
mon cycle des glaces et de gâcher 
les chances de futurs romans si 
j'arrêtais le cycle. En fait, on 
appelle ça le Cycle des Glaces, 
mais je préférerais qu'on appelle 
ça le Cycle Ferroviaire, parce que 
c'est ça le plus important pour 
moi. Les glaces ne sont qu'un sup- 
port. Quand j'ai commencé je ne 
voulais pensais qu'aux compa- 
gnies ferroviaires qui avaient un 
pouvoir sur tout le monde, et il me 
fallait un cadre. J'ai commencé à 
penser à un désert, un immense 
désert avec les Compagnies. 
Ensuite je me suis dit non, il me 
faudrait quelque chose de plus dif- 
ficile encore. J'avais pensé à une 
planète noyée avec juste quelques 
passages terrestres pour les rails, 
etc. Puis finalement j'ai choisi les 
glaces parce que la vie était 
encore plus dure, et comme les 
compagnies fournissent tout, 
c'était vraiment un enfer de glace 
que j'avais entre les mains. C'est 
d'autant plus un enfer de glace 
que je suis d’un pays chaud et que 
j'adore le soleil. Ma femme me fai- 
sait remarquer que c'est quand je 
décris la glace et la neige que je 
suis le meilleur, parce que je 
déteste ça. Je crois que ça joue 
énormément. 

G.B. — Les glaces ne sont 
donc pour vous qu'un décor ? 

G.-J.A. — C'est plus un décor 
qu'une partie intégrante du bou- 
quin. Parce qu'au fond ce sont 
plus des histoires de rails, de 
machines, de fourniture de cou- 
rant, etc., qui sont importantes. 
Au fond c'est l'énergie qui est 
importante. 

G.B. — Justement, à propos 
d'énergie. Dans vos premiers 
livres, vous parliez d'énergie 
nucléaire. 

G.-J.A. — Oui. J'avais ima- 
giné que tout de suite après la gla- 
cification de la Terre on avait bri- 
colé à toute vitesse des engins 
très dangereux. Mais je suis anti- 
nucléaire, si c'est ce que vous 
voulez me faire dire. Seulement on 
est obligé de tenir compte de la 
folie des hommes, et plus on ira, 
plus on l'utilisera, je pense. Je 
pense que ce ne sont pas quel- 
ques écologistes comme moi qui 
empêcheront ça. 


G.B. — Puisque l'on parle de 
prises de positions politiques, 
pensez-vous que les opinions que 
vous pouvez avoir Sur certaines 
choses ont un impact sur le lec- 
teur ? 

G.-J.A. — Ecoutez, je ne sais 
pas si ça a un impact, mais voyez: 
j'ai écrit un bouquin qui s'appelait 
Israël, O Israël. C'était un espion- 
nage, mais j'appellerais plutôt ça 
de la politique-fiction. On a reçu 
des tas de menaces. Toute la 
presse juive m'a accablé. Donc ça 
touche au moins quelqu'un. J'ai 
quand même été interdit pendant 
vingt ans en Espagne. Pour du 
simple polar. Interdit littéraire- 
ment et physiquement. Alors que 
j'aurais bien aimé aller en Espagne 
à cette époque-là, je n'ai jamais pu 
y aller. Tout, tout, a une impor- 
tance. Même le plus petit bou- 
quin. On est effaré par l'impor- 
tance que ça peut prendre. Quoi 
que vous écriviez. À tous les 
niveaux. Même un simple pré- 
nom ! Il y a des gens qui se recon- 
naissent à travers un prénom! 

G.B. — Vous avez déjà ren- 
contré des personnages réels qui 
s'étaient reconnus dans vos 
livres ? 

G.-J.A. — Oui, parce qu'ils 
avaient le même nom. Je me sou- 
viens d'un certain Labedan. ll 
m'avait écrit que c'était un nom si 
rare que vraiment je l'avais fait 
exprès de choisir son nom, alors 
que je ne le connaissais pas. En 
fait j'avais pris le nom d’un profes- 
seur d'anglais que je n’aimais pas. 

G.B. — Quand vous créez un 
livre — je pense plutôt à vos poli- 
ciers qu'à la science-fiction — 
comment créez-Vous VOS person- 
nages ? Prenez-vous plusieurs 
personnes réelles que vous 
regroupez, ou bien au contraire 
partez-vous complètement dans 
l'imaginaire ? 

G.-J.A. — Déjà physiquement 
la littérature permet une chose, 
c'est qu'on peut faire une sorte de 
silhouette. On n'est pas obligé 
tout de suite de décrire un person- 
nage. On peut attendre le chapitre 
suivant pour lui donner des che- 
veux blonds, ou bruns, ou pas de 
cheveux s'il est chauve... Je veux 
dire que je commence toujours par 
une sorte de silhouette qui 
s'affine petit à petit. J'ai horreur 
des descriptions. Vous voyez, moi 
qui adore Balzac, je lui reproche 


ces longues descriptions. Moi, 
mon but c'est de décrire un per- 
sonnage tout au long du bouquin. 
Je ne sais pas si j'y parviens, mais 
j'essaie de le faire. Par exemple 
dans un chapitre je mettrai qu'il a 
des cheveux bruns, plus loin les 
yeux marron, qu'il a un tic, etc. Je 
veux dire que ça ne vient pas tout 
de suite. Et ça fait peut-être partie 
des techniques du suspense. Je 
l'applique jusque dans ce genre de 
détails. Maintenant, je le recon- 
nais, j'ai énormément de techni- 
que. Même si je fais un machin qui 
ne repose pas sur un sujet formi- 
dable, grâce à ma technique je 
peux le moduler de façon à ce qu'il 
soit très bon. Ou du moins assez 
bon. On n'écrit pas impunément 
trois cents bouquins. 

G.B. — Vous écrivez énormé- 
ment, et très vite. 

G.-J.A. — J'écris très vite. On 
me le reproche, mais enfin ça je 
n'y peux rien. Pour moi un bour- 
quin doit s’écrire vite pour que le 
lecteur puisse le lire vite. 

G.B. — Comment travaillez- 
vous ? Vous vous levez le matin 
de bonne heure ? 

G.-J.A. — Oui. Mais je réflé- 
chis longtemps à un bouquin. Ça 
ne vient pas comme ça. J'ai plu- 
sieurs bouquins en train. Pour la 
science-fiction, grâce au schéma 
que j'ai à présent de la Compagnie 
des Glaces, je n'ai plus qu’à avoir 
de bonnes idées et ensuite à les 
glisser dedans. 

G.B. — Le polar et la SF sont 
en fait deux mondes totalement 
différents. La Compagnie des Gla- 
ces est un monde que Vous avez 
créé totalement. C'est plus facile 
pour vous de vous replonger dans 
ce monde-là ? 

G.-J.A. — Oui. Je sais qu'il y 
a toujours une suite. Je suis tenu. 
J'ai un contrat moral avec le lec- 
teur. Il me traiterait de quoi si je ne 
continuais pas? Même si c'est 
mauvais, je dois continuer. Et puis 
évidemment, j'arrange... Quel- 
quefois c'est une question de 
technique. Et d’autres fois c'est 
l’emballement. Je sens que je me 
surpasse. Je le sens. C'est quel- 
que chose de fabuleux. 

G.B. — Vous tapez directe- 
ment, du premier jet ? 

G.-J.A. — Oui. J'ai même 
acheté une machine électronique 
pour aller plus vite. Parce que 
quand je tapais avec les machines 
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mécaniques, tout s'emmélait. 
Cela formait un gros nœud inextri- 
cable. Ma machine électronique 
prend tout en mémoire si je vais 
trop vite et le restitue ensuite. 

G.B. — Vous tapez avec vos 
dix doigts ? 

G.-J.A. — Non. J'effare tou- 
jours les dames parce que je tape 
plus vite qu'elles. J'ai calculé que 
je peux faire quinze mille signes à 
l'heure. C'est pas mal. Si la pen- 
sée suit. Et à la machine on a 
déjà le texte, c'est comme déjà un 
bouquin. Si j'écrivais à la main ce 
serait beaucoup plus intime. Je 
suis sûr qu'en écrivant à la main 
on arrive à sortir de soi d’autres 
éléments beaucoup plus secrets, 
beaucoup plus intimes. 


G.B. — Qui conviendraient 
donc moins au polar ? 
G.-J.A. — Qui conviendraient 


moins. On a besoin d’une certaine 
distance, quoique moi je m'inves- 
tisse beaucoup dans mes trucs. Je 
vis, je transpire, je suis malheu- 
reux.. Je suis invivable quand 
j'écris. Faudrait demander ça à ma 
femme. Quand j'écris je suis invi- 
vable. Autant je suis un charmant 
garçon le reste du temps... 

G.B. — Vous dites « quand 
j'écris ». Cela veut dire que vous 
n'écrivez pas continuellement. 
Vous avez des périodes ? 

G.-J.A. — Oui, c'est-à-dire 
que je marque des pauses de 
réflexion, de longue macération… 
Si je fais un roman d’esp... qui 
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paraît dans une collection 
d'espionnage — moi ça me gêne 
ce titre, parce que ce n'est plus de 
l'espionnage chez moi, c'est de la 
politique-fiction — et bien il me 
faut énormément de documenta- 
tion, alors j'accumule des coupu- 
res de presse, je me procure des 
traductions... J'ai un fils qui me 
fait pas mal de traductions. Il vit à 
Berlin et parle quatre ou cinq lan- 
gues, alors dès qu'il voit quelque 
chose qui pourrait m'intéresser il 
le traduit et me l'envoie. Il m'a fait 
une traduction presque intégrale 
d’un bouquin sur Strauss, et je l'ai 
utilisée dans le dernier espionnage 
qui est sorti, Les Veuves de Berlin. 
C'est un bouquin uniquement sur 
Strauss, à travers tout ce qu'il a 


pu faire pendant la guerre ou dans. 


le nazisme. C'est un bouquin qui 
n'existe pas en France. J'ai pu lire 
la traduction et produire quelque 
chose d'inédit, que personne ne 
sait en France. Ça c’est ma fierté. 
Je suis heureux quand je fais un 
truc comme ça. 

G.B. — Vous êtes attaché aux 
détails vrais, aux sources exac- 
tes ? 

G.-J.A. — Oui, pour l'espion- 
nage comme pour le roman poli- 
cier. C'est pour ça que j'aime bien 
les journalistes. Vous savez, il y a 
toujours des choses qu'ils ne peu- 
vent pas dire, et que moi je peux 
faire passer dans, un bouquin. 

G.B. — C'est important, pour 
vous, de faire passer comme ça 
des choses que les autres ne peu- 
vent pas dire ? 

G.-J.A. — Oui. C'est mon 
côté utile. On ne peut pas faire 
uniquement de la littérature de 
distraction. Il ne faut pas non plus 
exagérer l'autre côté. On est 
quand même là pour distraire. llne 
faut pas s'emballer, parce que 
ceux qui ont essayé de faire le 
contraire ont lamentablement 
échoué, parce qu'à partir du 
moment où vous n'avez pas de 
sujet le lecteur ne suit plus. Il faut 
une histoire, puis tout le reste 
vient se greffer autour. 

G.B. — Quand vous êtes sur 
un livre, vous avez donc les cou- 
pures de journaux que vous recou- 


pez, vous bâtissez votre 
intrigue. 
G.-J.A. — Non, je ne la bâtis 


pas tellement. Mon intrigue c'est 
trois lignes en général, parce que 
si je connaissais vraiment tout je 
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ne sais pas si j'écrirais le livre. Il y 
a chez moi une passion, pour ce 
que vais voir, pour ce que je vais 
découvrir. J'assimile d’abord la 
documentation. Par exemple pour 
un bouquin de politique-fiction, en 
général je vais avoir quarante, cin- 
quante ou soixante coupures de 
journaux. Je les assimile et je 
recoupe l'information. Par exem- 
ple, si Le Monde dit telle chose, 
j'aime bien le recouper en lisant 
les autres journaux. Quand ce tra- 
vail est fait j'assimile tout ça et je 
mets les coupures de côté. Si ça 
se passe dans un pays étranger, 
j'essaie d'avoir une grosse docu- 
mentation sur le pays au point de 
vue villes, rues, etc. Celle-là je la 
garde près de moi parce que je ne 
peux pas me souvenir de tous les 
détails. Et à partir de là je me 
lance. 

G.B. — Vous êtes donc à 
l'opposé d'un Fredo Noro, par 
exemple, qui réinventait complé- 
tement la ville. 

G.-J.A. — Oui. J'en serais 
incapable. Et d’ailleurs plus ça va 
et plus je deviens tatillon, et cons- 
ciencieux qui sait. Sur Berlin par 
exemple : j'ai été heureux d'y aller 
avant de faire mon roman. 

G.B. — Vous êtes parti sur 
place avant d'écrire votre livre ? 

G.-J.A. — Oui. 


G.B. — Ce sont les bons côtés 
du métier. 
G.-J.A. — C'est assez oné- 


reux. On ne peut pas le faire cons- 


tamment. J'espère faire plusieurs 
romans sur Berlin, ce serait plus 
rentable. Je travaille aussi pour 
gagner ma vie. 

G.B. — Oui, bien sûr. Vous 
avez écrit trois cents romans 
jusqu'à présent. Vous avez 
débuté dans le policier ? 

G.-J.A. — J'ai débuté en 
1952 par un polar qui a eu le prix 
du Quai des Orfèvres. J'ai cru que 
c'était arrivé, que ma carrière était 
tracée alors qu'en fait c'était un 
petit début et ça ne m'a pas donné 
grand chose sinon la certitude que 
je pouvais quand même faire quel- 
que chose et gagner ma vie. Ça a 
toujours été mon but. Depuis l’âge 
de dix/douze ans, j'ai toujours 
pensé que je vivrais de ma plume. 
Je me suis fixé comme modèles 
les écrivains du XIXe, les écrivains 
populaires, et ensuite Balzac, ce 
gars endetté qui écrivait... Enfin, 
j'ai quand même préféré la vie de 
Zola qui est arrivé vite à une cer- 
taine aisance matérielle et qui a 
été vraiment heureux, je crois, 
dans sa vie. Parce que la recher- 
che du bonheur c'est aussi quel- 
que chose. Je suis assez jouis- 
seur, et au fond grâce à ce que 
j'écris je peux me procurer dans 
des limites raisonnables ce que 
j'aime. 

G.B. — Vous avez également 
fait des incursions dans le Fantas- 
tique, avec notamment La Dalle 
aux Maudits, Ils sont Revenus, 
dans la collection Angoisse où 
vous avez signé quelques titres 
qui ont été très remarqués. 

G.-J.A. — Oui. Je me suis 
bien amusé, c'était formidable. 
Ah, c'est dommage, ils ont sup- 
primé cette collection. Elle ne rap- 
portait pas grand chose, on tirait à 
peine huit mille exemplaires, ils 
donnaient même un forfait pour 
que l’auteur ne soit pas trop péna- 
lisé mais c'était bien. Moi je faisais 
un bouquin en quatre jours telle- 
ment ça me plaisait. Je me sou- 
viens de La Dalle aux Maudits, je 
l'ai écrit en quatre jours. 

G.B. — C'était un ton nou- 
veau dans la collection. 

G.-J.A. — C'était une para- 
bole sur l'énergie nucléaire. J'ai 
choisi cette formule là pour mon- 
trer le danger. C'était l'histoire 
d'une dalle sous laquelle surgis- 
-Saient des hordes d'esprits maur- 
vais, mais pour moi c'étaient les 
émanations d'une explosion sou- 
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terraine, puisque ça faisait un 
nuage qui se répandait sur la cam- 
pagne et qui bouffait, qui rongeait 
tout. 


G.B. — Effectivement. Cela 
n'a pas été perçu de cette facon, à 
l’époque. 

G.-J.A. — Non, mais moi je 


l'avais vu comme ça. Je l'avais 
voulu comme ça. Ce n'est pas 
après que je l’ai décidé, je l'avais 
voulu comme ça. 

G.B. — Ce qui prouve donc 
que le Fantastique n'est pas forcé- 
ment réactionnaire. 

G.-J.A. — Qui a dit ça? 


G.B. — C'est une théorie qui a 
cours dans les milieux de la SF. 
G.-J.A. — Vous savez, à une 


époque on a dit que la sociologie 
était réactionnaire, et puis on se 
rend compte à présent que c'est 
extrêmement important. Le poli- 
cier a été classé comme réaction- 
naire, et regardez maintenant, on 
a la série Engrenage, la Série Noire 
passe pour une tentative gaur- 
chiste…. 

G.B. — Vous avez écrit La 
Dalle aux Maudits en quatre jours. 
En général un livre vous prend 
combien de temps ? 

G.-J.A. — Au minimum huit 
jours. Huit à quinze jours. 

G.B. — Vous travaillez huit 
heures par jour ? 

G.-J.A. — Je travaille énor- 
mément, oui. On dit que je ne 
rature pas, c'est vrai, je ne rature 
pas. Mais si une page ne me plaît 


pas, je l’arrache et je la déchire. Je 
ne rature pas. Je détruis carré- 
ment. Vous savez, huit heures à 
six pages, je devrais faire 
quarante-huit pages. En fait je 
n'en fais qu’une vingtaine. 

G.B. — Et vous sortez com- 
bien de livres par an ? 

G.-J.A. — J'en sors dix au 
Fleuve Noir. 

G.B. — Vous ne travaillez plus 
pour d'autres éditeurs ? 

G.-J.A. — Chez Eurédif je fais 
des érotiques, avec des histoires 
un peu sociales, des histoires 
abracadabrantes. 

G.B. — C'est plus facile 
d'écrire un érotique qu'un poli- 
cier ? 

G.-J.A. — Plus facile, oui. Et 
puis ça me plaît. On peut décrire 
l'amour, etc. C'est intéressant. 
J'ai fait pas mal de trucs aussi 
pour eux. J'ai fait des policiers, 
mais maintenant c'est fini, parce 
que je n'ai plus le temps, et cette 
série des Glaces me prend vrai- 
ment beaucoup de temps. Et j'en 
deviens obsédé. Quand je rêve, 
c'est de ça. 

G.B. — L'origine de la série 
vient d'où? Vous avez eu d'un 
seul coup envie de faire de la 
science-fiction ? 

G.-J.A. — Non, c'est l’histoire 
ferroviaire. Je me suis dit qu’au 
fond une compagnie ferroviaire 
pourrait prendre le pouvoir, 
comme l'ont pris par exemple les 
routiers au Chili. Ce sont les rou- 
tiers qui ont aidé à la chute 
d’Allende, parce que le Transport, 
au fond c'est très important. C'est 
un fluide, c'est le nerf. Et j'ai 
pensé à des compagnies qui 
apporteraient tout, la chaleur, 
l'énergie, qui iraient dans les fer- 
mes les plus reculées pour les ravi- 
tailler. C'était ça mon idée. Il fal- 
lait organiser cinq grandes compa- 
gnies, à peu près, plus une autre. 
Il y en a une là-dedans à laquelle je 
laisse une certaine liberté, c'est 
l'Australasienne qui elle-même se 


compose d'une mosaïque de peti- 
’ tes compagnies, qui vont de la 


compagnie familiale à la compa- 
gnie collectiviste, à la compagnie 
d'extrême droite, etc. Ça me 
laisse un champ assez intéres- 
sant, que j'exploite petit à petit. 
Je vous ai expliqué tout à l'heure 
comment j'en étais arrivé à choisir 
un monde de glaces. On prétend 
que j'ai été influencé par Le Navire 
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des Glaces, de Moorcock, alors 
que je ne l'ai lu que quand je sor- 
tais mon troisième tome. Et là je 
reconnais que j'ai pris des idées. 
Je ne pense pas que ce soit un pla- 
giat. J'ai repris par exemple l'his- 
toire des baleines qui, par une 
évolution assez rapide, sortent de 
l'eau et se déplacent sur les gla- 
ces.CÇa je l'ai repris ; j'ai repris plu- 
sieurs petits détails comme ca. 
Ailleurs aussi. Parce que la vie sur 

. la glace... Je me suis inspiré aussi 
de Paul-Emile Victor. Il faut bien 
que je puise quelque part ! Je n'ai 
jamais vécu dans un monde gJla- 
ciaire ! 

G.B. — Vous vous êtes donc 
retrouvé dans la science-fiction 
par affinités personnelles. On a un 
peu l'impression en ce moment 
que beaucoup d'auteurs du poli- 
cier ou de l’espionnage du Fleuve 
Noir virent à la science-fiction. Il y 
‘a eu Frank Dartal, Jean Mazarin, 
Gilles Morris... De quoi cela 
provient-il ? Le tirage de la collec- 
tion Anticipation aurait-il dépassé 
celui du policier ? 

G.-J.A. — Moi de toutes 
façons, j'avais le débouché de la 
série espionnage. Je n'avais pas 
besoin d'en trouver de nouveau. 
Mais c'était une obsession. Cela 
faisait trois ans que je traînais ça 
en moi. Et j'ai eu énormément 
d'angoisse en me lançant. D'’ail- 
leurs chaque fois que je fais un 
bouquin je suis plein d'angoisse. 
Chaque matin quand je me lève, 
quand je fais un bouquin, j'ai peur 
de ne pas y arriver... J'ai une vie 
très angoissée. 


G.B. — Après trois cents 


livres vous êtes toujours 
angoissé ? 
G.-J.A. — Oui, toujours. 


Comme un acteur qui a toujours le 
trac au moment d'entrer en scène. 
Si un jour je n’ai plus ça, peut-être 
que j'aurai moins de talent. Si j'en 
ai. Mais enfin, je pense en avoir, et 
je pense que le jour où je n’éprou- 
verai pas ça, ça n'ira plus. Cette 
angoisse ? C'est quelque chose, 
hein ? 

G.B. — Ca prouve que vous 
croyez à ce que vous faites. 

G.-J.A. — Ah oui, énormé- 
ment. Je suis un passionné de ce 
que je fais. Je ne voudrais pas 
faire un autre métier. C’est mer- 
veilleux, avec des mots ce qu'on 
peut faire. imaginer, créer, faire 
rêver les autres. 
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G.B. — Vous avez beaucoup 
de contacts avec vos lecteurs ? 
G.-J.A. — Oui. Il y en avait un 


ici, qui était ravi de voir que j'étais 
là. Il venait pour Pelot et il me voit. 
C'est le comble de son bonheur : 
rencontrer Pelot, Andrevon et 
Arnaud. Ça arrive souvent quand 
même. Bon, il y a les casse-pieds, 
les fans, dont j'ai horreur, qui 
aiment mieux connaître votre vie 
que vos écrits... Mais enfin, il y a 
toujours ceux qui aiment vos bou- 
quins. Il y en a quand même pas 
mal. J'ai de plus en plus de lettres 
qui transitent par le Fleuve. Par- 
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fois il y en a une par jour ; c'est 
énorme. 

B.G. — Louis Thirion se décl/a- 
rait tout surpris en découvrant à 
Grenoble, à l’occasion d'une con- 
vention de science-fiction, des 
gens qui avaient lu ses livres. Il 
n'avait pas véritablement cons- 
cience jusque là qu'il existait quel- 
que part des gens qui achetaient 
ses livres et les lisaient. 

G.-J.A. — C'est exactement 
ça! Moi j'ai été surpris. J'ai vu 
Jean Hougron hier. Pour moi c'est 
un grand écrivain. C’est vraiment 
un niveau supérieur à ce que je 
fais. Il m'a dit « mais vous savez, 
moi je vous lis depuis trente ans ». 
Ça m'a presque ému. C’est vrai- 
ment un type génial, Hougron. Et 
qu'il me dise ça, ça m'a vraiment 
touché. 

G.B. — Cela vous encourage à 
continuer ? 

G.-J.A. — Bien sûr. Surtout à 
cinquante-quatre ans. 

G.B. — Pensez-vous revenir 
un jour au Fantastique ? En dehors 
du Fleuve Noir, éventuellement, 
puisque le Fleuve Noir n'a plus de 
collection spécialisée. 

G.-J.A. — Vous savez, mon 
nom est pris au Fleuve Noir. Je 
suis sous contrat. Donc si je fais 
un Fantastique ailleurs, il faudra 
que je prenne un pseudonyme. 
Quel est l'intérêt pour moi ? Je ne 
pense pas qu'un éditeur s'inté- 
resse à un G.-J. Arnaud qui écri- 
rait sous un autre nom. Et un Fan- 
tastique je pourrais en faire un au 
Fleuve Noir, mais je suis déjà pas 
mal occupé. Ils ont une série. 

G.B. — Qui comporte beau- 
coup de rééditions et très peu 
d'inédits. 

G.-J.A. — Oui, mais ils 
auraient un inédit ils seraient con- 
tents. 


G.B. — Vous croyez qu'ils en 
cherchent. 

G.-J.A. — Ils en cherchent 
d'auteurs-maison. 

G.B. — En ce qui concerne 


vos projets, ils n'y a donc actuelle- 
ment que la Compagnie des Gla- 
ces ? 

G.-J.A. — Oui. Je vais quand 
même en faire six par an, ça fait 
tous les deux mois, pour que le 
lecteur suive bien. Et comme le 
lecteur m'écrit de plus en plus sur 
la Compagnie des Glaces. 
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ÉTAIT UN DE NOS JEUNES OFFICIERS 
LES PLUS PROMETTEURS. DANS UN AN, 
IL AURAÎIT REGU LE COMMANDEMENT 
DE SON PROPRE VAISSEAU.SE M'AT- : 
TENDAIS À DE GRANDES CHOSES, ET QUEL FOUTU 
DE SA PART... PATELIN OÙ, MOURIR... UNE PE- 
- TITE PLANÈTE SITUÉE À DES 
ET MAINTENANT, MILLIONS DE KILOMÈTRES DE 
REGARDEZ -LE … # LA TERRE... 


T'# cOMMAN- 
“| DANT.' LE TOU- 


BIB VOUDRAIT 
ZE\ VOUS VOIR... 


À DE SLATTER.MORTE DEPUIS 
Es TROIS MOIS,ON DIRAIT 
k” BON DIEU C3 


JANUS ,LA FEMME ed 
D 


ay SAUVONS DÉSORMAIS 


QUI À ENTERRÉ LES AU-F, 
TRES MEMBRES DE ss 


L'EXPÉDITION. 


RETENEZ VOTRE 
RESPIRATION UN INS - 
TANT, ET JETEZ UN 


OEIL A CECI... £ 
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DCesT ce F7 IL DEVRAIT DONC ÊTRE 
QUE S'AI TOUT D'A-Ÿ à LESiIMPAcTS \ W/ TOUKIOURS DANS LES PARAGES … 
BORD PENSE, MAIS Ÿ 


DE Six OU SEPT MAIS L'EXPÉDITION N'ÉTAIT COM - 
REGARDEZ DE As N BALLES / ON 


POSÉE QUE DE SEPT MEMBRES , 
D PLUS PRÈS. ] L'A ASSASSI - \ ETILYA DÉJA S/X TOMBES 


À L'EXTÉRIEUR … 


! 


! 
| à 


ETLE MEUR- 
TRIER N'A PAS PRIS 
LA PEINE D'ENTER- 
RER SON CADAVRE 
AVEC CEUX DES 
AUTRES. 


LE BRUIT PRO- Free 3 Re 
VIENT DE CETTE : ; RE 
LT 4 AURAIT DES FUI- NOUS ALLONS 
i BIENTÔT, ÊTRE 


LOU d L'APPRENDRA 
/ UN L'A POUS- PEUT-ÊTRE 
SÉ DANS LE DJ, ner 


3 DÉC. 2075 - 
APRÈS 7TRO!S 
MOIS D'ATTENTE 
À BORD DE LA 
STATION SPATIALE 
NUMÉRO SIX, 
J'ARRIVE ENFIN SUR 
MARS. /L ÉTAIT 
TEMPS./ NOUS 
ÉTIONS MARIÉS 
DEPUIS DEUX JOURS 
SEULEMENT OUAND 
LES ORDRES ONT 
PROVOQUÉ NOTRE 
SÉPARATION. 


D ui -: 
ARSEKNR 


\ 


MAIS QE VAIS BIENTÔT RE TROU - 
VER JANUS, ET POUVOIR RE - 
PRENDRE NOTRE LUNE DE MIEL 
INTERROMPUE .… 


LES USSR EEE CS 
QE MAIS TU AS PRIS DU 
ELLE AVALT POIDS, CHET / VOUS FAITES 


A? 
A ; 
TROP À FAIRE POUR BY DE LA RECHERCHE, ICI, OÙ ) 


POUV - È 
SONO VER AÈCGEIL JF EsT-CE QUE VOUS RESTEZ 


(2 


l 


een nu, 


HÉ, CHET./..où 
| EST LASEUNE 
F MARIÉE ? 


ME ? 


AT + 
COMMENT Le 
k MA FEM - / | 


SALUT, 
RICHARD / JE 
CROYAIS QUE TU 
N'ARRIVERAIS 
Q JAMAIS / 

D. _— 


NE % 
ANUS \ 
EST... HEU … 
\_ OCCÜPÉE... nn 
| HEU, ÉCOUTE... a A 
QU'EST-CE QUE TÜ DI- 5 
—” e— RAIS DE VISITER LES M ON Te 
ELLE N'EST PAS e#) AVANT D'ALLER VOIR SA - LME TRS SCO - 
MALADE ; AU NUS 7 ILEST INDISPENSA - CE LOT 
a. BA SLE QUE TU T'ACCLIMA- FOUT DE SUITE 
; D». TES RAPIDEMENT... > D 
L S 


HEU, 

ÉCOUTE , 
RICHARD... ke 
JANGS, 


TT NON, NON. 
/ ELLE VA TRÈS 
| BIEN.C'EST SEULE: 


SLATTER/ = we N |; 
IL ÉTAIT TEMPS /  Ÿ <É MAIS QU'EST> 


SOIS LE BIENVENU CE QUE VOUS 
SUR MARS à mie 5 N ’ AVEZ TOUS LES 
VIEUX 4 ‘ ÿ!| DEUX 2 9E VEUX 


JE NE L'AI 
PAS REVUE DEPUIS 


… QU'ELLE NE S'INTÉRES - mana 


SERAIT PLUS AUX AUTRES LE 

4 DÉC, 2075 - … ET JE NE PEUX HOMMES. ETJE VENAIS OE SAIS QUE 

NI PARDONNER NI ACCEPTER DE LA SURPRENDRE EN - EXCUSE-MOI, TU NE BOIS JAMAIS 
CE QU'ELLE M'A FAIT.JE SAVAIS TRE LES BRAS D'UN MAIS EST-CE QUE \/ DE CAFÉ ,CHET,ETYIE 
QU'ELLE AVAIT EU DE NOM - JEUNE OFFICIER, APRÈS JE POURRAIS T'EMÀ NE SUIS PAS D'HU - 
BREUX AMANTS ET MÊME SEULEMENT TROIS PRUNTER UN PEU / | MEUR À RECEVOIR 
QU'ELLE AVAIT PROVOQUE MOIS DE É? DES CONSEILS 

LA FIN D'UN PRÉCÉDENT SÉPARATION / < A 


MARIAGE PAR SES /NFIDÈL/- 
TÉS. MAIS J'AVAIS CRU 
QU'AVEC MOI JSANUS 
CHANGERAIT … 


il PILI 
?_ AU FAIT, COM - 
MENT SE FAIT-IL QU'ON £ 
TROUVE DES 8LATTES 
DANS UN CENTRE DE 
RECHERCHE 7 


BON SANG, 
QU'EST-CE QUE 
C'EST 2 UN CA- 

FARD, ICI ? 


AE JE NETE DIRAI QU'UNE SEULE 
CHOSE, RICHARD. NOUS AVONS TOUS EU DES 
DIFFICULTÉS À NOUS ADAPTER À CE MONDE , AU 
COURS DE CES TROIS MOIS. JE NE CHERCHE PAS DES 
| EXCUSES À JANUS, MAIS TU DEVRAIS OUBLIER 


TON EGO CINQ MINUTES ET RÉFLÉCHIR 
CALMEMENT À LA SITUATION. 


| FE PENSE HE SANAE TAIME, 
ET E CET AMOUR VAUT LA PEINE 
D'ÊTRE DÉFENDU. POINT. 


j 


9'Y D'ACCORD,CHET, 
| D'ACCORD,/S'ÉCOUTE- 
RAI SA VERSION DES 
FAITS... MAIS IL VAUDRAIT , 
MIEUX QU'ELLE SOIT 
VALABLE ./ 


C'EST UNE VÉ- 
RITABLE N- )/ A2 


di 


a are 


QUANT AUX 
BLATTES, LAISSE - 
LES TRANQUILLES 
ET ELLES T'IGNO- 

RERONT... 


ATTENDS, 
DICK. RIE PEUX 
T'EXPL … À 


} 


= 


N A7 \ 
Ê PIE 
> +. 


MERCI POUR LA 
GLACE ,CUISTOT... 


LES CUISINES 
SONT INFESTÉES 
DE BLATTES. PAS 
MOYEN DE S'EN 

DÉBARRASSER ? 


(- / JE SUIS 
7] [MON CHEMIN 
ES ETELLES LE 


LEUR... 


6 DÉC. 2075 - TOUT EST FANI 
ENTRE JANUS ET MOI. MAIS, 


AVANT DE DEMANDER LE D/VOR- 
CE ,9E TIENS À APPRENDRE POUR. 


QUOI ELLE M'A FAIT GA … 


F ? | 
N Séres/ À 


ou. 


be 


” DICK? 
C'EST TOI, 
= 


ds 
ù 


\ 
à 


QE SUIS SI 
CONTENTE QUE VIENS. VIENS 


TU SOIS VENU J'AI TE COUCHER 
TELLEMENT 8E - V 
SOIN DE TOI... 


GROUILLE DE 
BLATTES / 


L CS 
PR LS 
RATE a fra w 
À 


4: 
AP 


OE SAIS, ILN'EXISTE AUCUN 
MOYEN DE S'EN DÉBARRAS - 
SER. SION NE LEUR FAIT PAS DE 
MAL,ELLES NOUS LAISSENT 
TRANQUILLES 


72 à 
AIME-MOI, 
DICK...J'AI BE - 
SOIN DE TOI...JE 
TE VEUX. 


JANUS 2... 
TU DORS ? 


+ 
déc à 
CLR 
te ON 


ENFIN, 

JANUS ... COM- Ÿ OH,SEIGNEUR, 
MENT POURRAIS- SORTONS DE 
JE, APRÈS CE Sa CHAM - 

ds _BRE / 


ILS SORTENT ? 
DE QUOI PARLES-TU2 


QU'EST-CE QUE TU 


AIME -MOI, 
DICK... AIME - MOI 
COMME LES AU - 
TRES M'ONT 

X AIMÉ … 


an, 
’ ET TU SAURAS. 
«| CHET AÉTÉ LE 


= \< PREMIER... 
MAIS, TU. Nr ; 
ES FOLLE, ! # 


QE TE L'AI DIT, ILS NE 
PEUVENT T'ENTENDRE...ILS 
NE VIVENT PAS SANS LES EN- 
FANTS. DE SUIS LA SEULE À 
POUVOIR T'ENTENDRE CAR ILS 
SONT ENCORE EN MOI... 


VEUX-TU LES VOIR ,CHÉRI 2 
JE TE L'AI DIT... ILS SORTENT 
LA NOT... 


THORNOIKE / 


LA TROUSSE DE SE- 4. 
COURS / site 


ILS ONT ATTENDU S| 
LONGTEMPS ...QUE NOTRE ES - 
PÈCE ARRIVE POUR LES EMME - 
NER LOIN DE CE MONDE 

INHOSPITALIER … 

POUR QUE LES 
HUMAINS LEUR 
FASSENT COLONISER 

D'AUTRES PLANÈ - 4 

TE # f 


NV 

N EMBRASSE -MOI, 
DICK / TU DOIS LES LAIS: 
SER PÉNÉTRER EN TOI 


PAR MON ENTREMIS 


TT} 


ILS NE 3 
EUVENT T'EN- ( 
D TENDRE ,CHÉRI. 

LE JOUR EST TOM- À 
SUMMERS /APPORTEZ) 8É ET... /LS SOR- @ 
TENT LA 


Rene à 


N =) 


) 


CRU 


THORNDIKE / 
POUR L'AMOUR 
DU CIEL / 


JE SUIS L'HÔTE ET 

TU ES LE VECTEUR... TU 

DISSÉMINERAS LEURS EN- }/ 

FANTS DANS TOUT L'UNI- # 
VERS, MON AMOUR / 


MOI, DICK... AFIN QU- 
ILS PUISSENT PÉNÉ- 
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SANS HÔTES Hu- 


MAINS POUR LES C'EST POURQUOI J'AI ENTERRÉ MES COMPA- 
TRANSPORTER , GNONS, DONT LES CORPS ÉTAIENT INTÉRIEU- 
CES CRÉATURES REMENT RONGÉS PAR LES JEUNES BLATTES. 
NE PEUVENT VO- ELLES M'ENVOIENT RÉGULIÈREMENT JANUS, 
YAGER DANS DANS L'ESPOIR QUE JE COUCHERAI AVEC EL- 
LL L'ESPACE INTE LE. EN DÉPIT DE SON ÉTAT, DE SA DÉCOM- 
10 FÉVR. 2076 -...ET < PLANÉTAIRE … POSITION, ELLE ATTEND DERRIÈRE LA 


LES OEUFS SONT 
TRANSMIS DE L'HÔTE 
FEMELLE AU MÂLE. 
J'AI DÉTRUIT TOUS 
LES MOYENS DE 
TRANSPORT, DANS 
L'ESPOIR D'ÉVITER 
QUE CE FLÉAU NE 
SE PROPAGE À 
D'AUTRES MONDES 


PORTE ET NE CESSE D'Y FRAPPER 


DICK, LAISSE - Moi ‘5 
ENTRER ...J'Al 8E- 
SOIN QUE TÜ ME SER- 

RES ENTRE TES 

BRAS... 


QE NE LEUR PERMETTRAI 
PAS DE S'EMPARER DE MON 
CORPS, MAIS JE NE PEUX 
ME TUER ,CARILS ENVAH/- 


VOUS CRO - 
YEZ QUE SLAT- 


NT TER S'EST ALOR 
RAIENT MON CADAVRE , NA LOT V| LEVE POUR ALLER 
COMME ILS L'ONT FAIT POUR SE JETER DANS 


LE SIEN, SE DOIS TROUVER 
UN AUTRE MOYEN. 


f 


Mesa LE BROYEUR ? 


ALLONS, VOUS N'ALLEZ PAS 
CROIRE CES /NEPTIES ? DES BLAT- 
TES INTELLIGENTES, VRAIMENT / 

NON, SLATTER À DÜ PERDRE LA'TÊTE 
ET MASSACRER SES COMPAGNONS, 
AVANT DE SE SUICIDER. 


AIME - MOI... 
AIME - MOI... 


C'EST SANS 
DOUTE SMITH,AVEC 
SON RAPPORT. / 
ENTREZ. 


s6 FIN 


HISTOIRES OÙ BISTROT DE LA GRLARIE 


MOI, MAIS LE 
PSYCHOPHENE... 
AVEC OÙ SANS 

K ALTRASEX 7 


s pruret 


CL 
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LA DÉCOUVERTE DU DR. WILSON SUR LE 
PHÉNOMÈNE DU REJET CELLULAIRE PER- 


TOI, LE 
MIT A LA CHIRURGIE D'EFFECTUER UN GRAND VENDEUR DE CA- 
PAS EN AVANT DANS LE DOMAINE DE LA DAVRES /FILE -MOI 
TRANSPLANTATION D'ORGANES. ELLE FOUT TON FRIC /ET VITE, 


À L'ORIGINE DE LA PROLIFÉRATION DES J'AI LE DOIGT QUI 
CENTRES DE RÉCUPÉRATION ET DE LA ME DÉMAN - 
CRÉATION D'UN MARCHÉ FLORISSANT DE / 


s ALLONS, N 
MEMBRES HUMAINS PAS DE BÊTISES … 


VINGT SENSEURS SONT 
DISSÉMINÉS DANS CET- 
TE PIÈCE... UN SEUL 
COUP DE FEU ET LA 
SALLE GROUILLE DE 


NANT,, FILE. 
JENETE DÉ- 
NONCERAI 


ÇA, 
C'EST SÛR, TU 
POURRAS PAS PAR - 
LER, APRÈS AVOIR 
PRIS CE BAIN DE 
FORMOL / 


SENSEURS … 


> 20.000 EN Touÿ* 

ee SI LACHANCE ME 
| VENU UN DES PRO. de N / SOURIT,SE POURRAI 
RIRES REMBOURSER MA DET- 
EU , TE DE JEU À NEZ - 
eu mé , DE-REIN. UNE PLAI- 

Er ON SANTE PAS AVEC 
e GA 


DE -REIN MES 
7 ACTIVITÉS PROFES + 
À SIONNELLES M'ONT 
RAPPORTÉ ON PE - 


SANS 
TON ÂME,TU 


ATTENTION, 

VOICI QUE COMMENCE, 
LA PARTIE OÙ SOURIT LA 
CHANCE. FAITES VOS JEUX, 
NA SANS PERDRE DE TEMPS, 
À CELUI QUI GAGNE TOU- 


CHE DE L'ARGENT. = in 
Kg un me #7 


— 


LITÉ SUR LA 
"BELETTE AU- 


DESSUS DE , 


PEU D'EN - MAIS LA 


TRE VOUS LE GAGNANTE EST 

VERRONT D'UN LA "FEMME À CHE- 
BON OEIL... VAL SUR UN 

OEIL". 


NOTRE 
CLINIQUE (LA PLUS 
RENOMMÉE POUR LA 
TRANSPLANTATION D'OR - 
GANES) VOUS ACCUEILLE 
À BRAS OUVERTS.QUELS 
MEMBRES SOUHAITEZ - 
VOUS NOUS VEN- 


\ 
\ 
JE ET vous 
AVEZ DE LA 
CHANCE.LES 
COURS SONT TRÈS | 
ÉLEVÉS, ACTUEL- 
à, LEMENT, 


DU BEAU TRA - 
VAIL /NOUS AVONS \ 
RELIÉ LES TERMINAUX 


NERVEUX À UN PETIT 

À GÉNÉRATEUR, VOUS 

VOUS Y HABITUE- 
REZ … 


L'ARGENT. MAX 
M'A FILE L'ADRES- 
SE D'UN FOUR - 
GUEUR DE CA- 
DAVRES... 


POUR DEUX MEMBRES 
SUPERIEURS 50.000 ET 
‘1 LEUR SUBSTITUTION 
#1 PAR PROTHÈSES MÉCA 
(D) NIQUES...DEUX HEU- 
RES DE TRAVAIL … 


%à 


— 
ur ( à 
D à 9 
ÿ = 
C2 e 
Pre 


7€ 


D'ACCORD, 
TOUBIS. LES 
BRAS / 


E TOUT, 
C'EST QUE JE 


CARTES .9E COMPTE 
BIEN REVENIR M'A - 


7 ILIMPORTE, 
CHER MONSIEUR, DE 
BIEN OUVRIR VOS YEUX 
.. ET DE SAVOIR SAI- 
SIR SA CHANCE AFIN 
QU'ELLE VOUS RÉ - 
COMPENSE .. 


J'AI PERDU 
CINQ FOIS DE SUI- 
TE. LA TOTALITÉ 
SUR LE "NERF OP- 
TIQUE FOU 
D'AMOUR"/ 


A 
FEMME QUI TUE 
LA MAIN D'ES - 
CARGOT " 


DOC, 

J'AI BESOIN 

| DE 50.000 CE 
SOIR MÉ _ 


MALÉDIC - 


TION / J'AI 


AUCUN 
PROBLÈME , NO - 
TRE ÉTABLISSEMENT 
RESTE OUVERT 24H. 
SUR 24 , VEUILLEZ 
ENTRER SE VOUS 
PRIE... 


MEMBRES INFÉRIEURS 
ET À LEUR REMPLACE - 
MENT PAR DES PROTHÈ - 
SES DE TYPE 

STANDARD... 


MAIS VOUS 
REVOIR / 
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FAITES 


NES,CE SOIR. T'ES 
PAS PRESSÉ DE 
RAMASSER ÜNE 


FAUT ABSO- 
LOUMENTQUE 


"L'ENFANT 


LES POUMONS 
DE SON PA- 


SEIGNEUR / 
NON... C'EST. 
IMPOSSIBLE / IL 
N'Y AVAIT QUE 

DEUX CAR- 
TES / 


oH, vous 
DEVENEZ UN HA- 
BITUÉ .… ON PEUT DI- 
RE QUE VOUS Vous 
CONSACREZ CORPS 
ET ÂME À LA ME -# 
DECINE / 


JE NE VIENS 
PAS POUR LE PLAI- \ | ë 
SIR.SE VOUS HAIS AU M! 
TANT QUE MES CRÉAN- 
CIERS.,.QQUE PROPO - 
SEZ-VOUS DE M'ACHE- 
TER, CETTE FOIS? , 


—<i 
ep KA 

» a > _— 
SN 


L'INTERVENTION 
SERA DÉLICATE.NOUS 
SUBSTITUERONS À VO- 
} TRE TRONC UN BLOC COM: 
PLET DOTÉ D'UN GÉNÉRA - 
TEUR QUI ASSURERA L'IRRI- 
GATION DU CERVEAU. CE - 
PENDANT..VOUS NE SEREZ 

PLUS QU'UNE TÊTE RE- 
LIÉE À UN CORPS MÉ- 
CANIQUE … 
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EST "BONJOUR 
EMPHYSÈ - 


NON SEULEMENT NON, C'EST TOUT 
TO N'AS PLUS RIEN, | CE Qui ME RESTE / SI 
MAIS TU ME DOIS TOU.| JE LA DÉBRANCHE DE 
OURS 50.000. JE MON CORPS ,E MOUR - 
TE PROPOSE UN MAR-/ RAI / À QUOI POURRAIT 
CHÉ:QETE LES TE SERVIR UN CER- 
 QOUE CONTRE 74 VEAU MORT 2 


QE NE SUIS 
PAS UN MÉDECIN,MAIS 
UN SPÉCIALISTE DES DET- 

TES DE JEU. 74 TÊTE S 
SUR UNE CARTE... 
OU TÜ NE SORS PAS 


DU, SI TU LE 
PRENDS SUR 
CE TON. 


J'AI 
LE CHOIX F 
ENTRE CES 
TROIS... 


CARTE , COMME 
YCEST BÊTE VA ,HÉ- 
LAS,VOUS COÛTER LA 
TÊTE: LA MORT À 
QUATRE ANS 
VOUANT DU TAM- À 
BOUR AVEC DEUX MA 
SPERMATOZOÏ- 
DES “!. 


SORT S'ACHAR - 
NE,ET VOUS FE} 


RA VERSER 
DES LAR- 4 
ee LS 
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TOUS LATÊTE POUR 
M QUELQUE CHOSE, TOR- 
{À TUE... TOI, C'EST 
POUR LES CARTES. 


IL N'ARRÈ - 
TE PAS DE PASSER 
AVEC SES COLLIERS 
ET SA QUINCAILLERIE // 
LES GUERRIERS DES 
MONDES BARBARES 
FINIRONT PAR ME 
RENDRE FOU / 


Dessin:J.Zanotto 


VAD/S, L'HOMME AVAIT CTI - 
LISÉ LES MOULINS À VENT 
DANS SES TRAVAUX AGRI - 

COLES. PGIS,CETTE ÊNER- 
GIE DE L'AIR FEUT REMPLA - 
CÉE PAR LE CHARBON, LE 

GAX ÊT LE PETROLE … 


A PRÉSENT, DES MILLÉ - 
NAIRES PLUS TARD, LE 
CHARBON, LE GAZ ETLE 
PÉTROLE ETAIENT REM - 
PLACES PAR LES MOULINS 
À VENT... LE PROGRÈS À 
AUSSI SES PARADOXES . 


BIEN ENTENDU, LES MOU - 
LINS ETAIENT LE PLUS 
COMMODE ET LE PLUS ÉCO- 
NOMIQUE MOYEN D'OBTENIR 
DE L'ÉNERGIE DANS UN 
ENDOROIT TEL QUE 

ÉOLE 13. 
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AUJOURD ‘HU, 
ELLES SE SONT JE - 
TÉES SANS CESSE 

CONTRE LES MOQ- 
LINS / 


IL AURAIT ÊTÉ PASSIONNANT 
POUR UN BIOLOGUE DE DÉCO - 
VRIR COMMENT LES CHAQVES- 
SOURIS ÉOLIENNES PEUVENT 
RÉSISTER AUX VENTS CONS - 
TANTS DE 60 KM//HEURE … 


VE ME DE-- 
MANDE CE QÜU'IL LEUR 
s ARRIVE .… ELLES N'ONT 
1 CAMAIS FAITEA... ON DI- 
1. RA/IT QU'ELLES ONT PER - 
DU LE SENS DE L'OPIEN - 


4 
1 


À \ 


À DIRE VRAI, 
VE NE SAIS PAS 
QUI EST LE PLUS 
STUPIDE : ELLES OU 
NOUS, QUI NOUS 
ACHARNONS À 
DÉFENDRE CET 
ENDROIT DE 
MALHEUR... 


TATION 


... MAIS POUR ON MILITAIRE 
COMME LE COMMANDANT EL- 
WOOD BREDECK, ELLES NE 
CONSTITUAIENT PAS UN SUIET 


D'INTÉRÉT … 1) 2 


D 
STUPIDES BES - \ = 


TIOLES / 


4 


ne dd 


LL NO 


4 4 T° LD 
ÉOLE 413. LE MONDE DES VENTS 


# 


ÆÆ HT 


y 
f 


= = qe 
= ul # 


\ 


é 


pl ss 

= 
| 
(=== 


NA 
3} Fe 
) IE * 


: \ 
t 1} QT & 
À à 1 LITE 


A CETTE ÉPOQUE, LES PALADORIENS ,- PEUPLE 
PRIMITIF ET PEU AMICAL, - NE SEMBLAIENT 
PAS ÉPROUVER UN GRAND /NTÉRÊT À L'ÉGARD 
DE LEUR LUNE… 


ANT. 4t 
Ro por! 
QU Lt 


LE /// AL 
LL Le LA 
LL LÉ BL 


AVAIT ÉTÉ DÉCOUVERT PAR UN 7 LT gs CL 


VAISSEAU D'EXPLORATION DES Ph DL LC RTL A 
ANNÉES PLUS TÔT. ÉT ÉQLE 13 M LS LL 
ALAIT ÊTÉ RECONNU POSSES - SK L LL / 
S/ON DE LA TERRE. A CLIN, 


NRA == 


de | : 
LE LE TES 4] 
Ce 7 4 
AT © » { à _—_ 


mie = -{# | (LS ® D —- | . 
és © Me 2 AE) —. —- 
È ê = UE. Æ 


IL ÉTA 


ess | ÉTABLI/R UNE COLONIE À CET 
ENDROIT. $/ PEU HOSPITALIER... 
re a MAIS ÊQLE 13 ÉTAIT LA LUNE 


IT ENSUITE TOMBÉ DANS 
L'OUBL/... PERSONNE PENSAIT 


DE LA PLANÈTE PALADOR,/ 


DEVANT LA MENACE D'UNE GUER- 
RE, UNE COUR, COMPOSÉE DES 

MAIS LES REPRÉSENTANTS DE TOUTES LES 
ANNÉES PASSANT, RACES /INTELLIGENTES DU COSMOS, 
LES HABITANTS | FUT CONVOQUÉE POUR IUGER LE 


DE PALADOR LITIGE … 


TÉCHNIQUES TT - 


ë EL DROLE 
Nue 


SCIENTIFIQUES 
ET, AYANT 

ENTREPRISDES 
VOYAGES 

INTERPLANÉTAI - 


RES, 
RÉCLAMÈRENT 
ÉOLE 13 
COMME PARTIE 
INTÉGRANTE 
DE LEUR 
TERRITOIRE 
NATIONAL. IL VA 
DE SOI QUE LES 


TERRIENS 
REJETERENT 


CES 
PRÉTENTIONS... 


CETTE COUR, TENUE PAR DES ENGAGEMENTS COM - 
; MERCIAUGX ET POLITIQUES, RENDIT UN VERDICT FA- 


. VORABLE À LA TERRE 


| 
le. VE 
Le 


LES PALADORIENS, FÂCHÉS, S'ÉTAIENT RE- 
TIRÉS DE LA CONFÉDÉRATION DES PLANÈTES 
ET AVAIENT MENACE D'EMPLOYER LA FORCE 
POUR RÉCUPÉRER SOLE 13. AINSI, LES TER - 
RESTRES AVAIENT ÊTÉ AMENÉS À ÉTABLIR 
DES BASES MILITAIRES DANS LE BUT DE 
PROTÉGER LEUR COLONIE. 

TE À 

En: AN [M 


ve 562 20e ee 


ET LA PETITE LUNE AVAIT PRISUNE "HAUTE" Lee ed ver 0 ATAER NE ES NOUS 
VALEUR STRATÉGIQUE POUR LA TERRE... LA NOUS AVONS DÉTECTÉ QUE NOTRE TECHNOLOGIE 
SOUVERAINETE ET L'HONNEUR ETAIENT EN LE DÉCOLLAGE DE EST BIEN SUPÉRIEURE. 
VEU . == | QUELQUES VAISSEAUX ILS SERAIENT MIS EN 
Quol EN ROUTE VERS EPS] - PIÈCES ./ 
DE NEUF, ES 1 | LONS..PROBABLE- Lu 
FOWLER ? MENT. DES CAR - 


BIEN SÛR, MON COMMAN - 


D LA 1/1! OUI... JE ME RAPELLE … 
Ÿ É ‘ AR T// 
DANT, MAIS JE PENSE TOU- VE É L 


LS DEVAIENT CROIRE QUE 
OURS AUX PAROLES PRO - D, LS 7 VIVRE DANS CN CUMRT : 
NONCÉES PAR LES PALADO- # } AUSS]I PEU CLÉ - 
RIENS EN SORTANT DE LA j / LAB | *) MENT. 

COUR … VOUS VOUS RAP - 2/4 + 1) 


MON COM - 
MANDANT... 


LEE | 
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ct 


ÉOLE 43 SERA 
DE NOUVEAU A NOUS. 
CE N'EST QU'UNE QUES - 
TION DE TEMPS... LA 
NATÜRE TRAVAILLE 
POUR NOUS … 


C'EST DONC POUR ÇCAQUE 
LE CONTRÔLE EO- | S'AVAIS DU MAL À AVANCER 
CRARR EE. | AS Sas Arr 
SA VITESSE. |L AT- EtiOe SO à 
TEINT DÉJÀ LES 


ALORS, PRENEZ DES ME: 
SURES DE SÉCURITÉ... 
ET BRANCHEZ LES 
TRANSFOS DES 
MOULINS … 


POUR LES HUMAINS LA 
SITUATION DEVENAIT 
DÉSAGRÉABLE …, 


LES CHAUVES - SOURIS ÉOLIENNES ÉTAJENT CON - 
TENTES, LES TOURBILLONS DE VENT LEUR APPOR- 
TAIENT DES GERMES AÉROBIENS Et CONSTI - 

LE 


TUAIENT LEUR NOURRITURE PR RÈÉE . 


LA VITESSE . 
ATTEINT DÉJA 
LES 400 KM. À 

L'HEURE / 


MON DIEU..../LES 
TEMPÊTES N'ONT 9A- 
MAIS DEPASSÉ LES 

80 KMS / 


IL FAUDRAIT LES 


DÉBRANCHER ,/ 


C'EST POSSIBLE 
DE L'EXTÉRIEUR. 
JE PEUX ALLER à 
AVEC L'ÉQUIPE TECH- 
NIQUE ESSAYER DE 
DÉBRANCHER UN MOU- 
LIN,CE QUI COUPERA 
LE CIRCUIT ET ÉVITE - 
RA DES DOMMAGES ; 
GRAVES DANS LES SYS- f 
TÈMES ÉLECTRIQUES. À 


NOUS AVONS 
DE LA SURCHARGE 
DANS TOUS LES ACCUS, 
MON COMMANDANT. LES 
TRANSFOS TRAVAILLENT 
À PLEIN. LES MOULINS 
PRODUISENT TROP D'É- 
NERGIE ,/ 


D'ACCORD, W/LE Y. EXÉCU - \| 
TION... MAIS PRENEX DES 
CHAUSSURES À LOURDE SE - 
MELLE DE PLOMB...LES VENTS 
POURRAIENT VOUS FAIRE = 
VOLER DANS L'ESPACE / 


CEPENDANT, LES AMIES DU 
VENT, ŸOCAIENT AVEC LA 

FORCE DES COURANTS, EF- 
FECTUANT DES ACROBATIES 
FANTASTIQUES . 


RENTREZ, WILEY./ 
C'EST INUTILE /LE VENT 
ATTEINT LES 450 KM. 
À L'HEURE ET FORCIT 

ENÇORE 7 
SE NENERE SUR LA SURFACE, TROIS HOMMES 
LUTTAIENT CONTRE LE VENT... 


ae Ÿ 


BRUSQUEMENT, L'INDI- 
CATEUR DE VITESSE 
EOLIENNE PASSA DE 
150 À 250 KM/H. LE ÈS 
MIT A MBRER PT = RTS | 

. SE ! x GOT - 
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MON COMMAN - 
DANT...LE VENT 
DÉPASSE LES 
280 KM.A, 
L'HEURE. 


pe 


Fe LE VENT, IRONIQUE - 
ee MENT, RÉALISA LE 
ee TRAVAIL QUE LES 
ie HOMMES MORTS VOU - 


ZA 


LAIENT FAIRE... 
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QU'EST-IL 
ARRIVE #2 


DEUX, MOULINS PPLI 

ONT ÉTÉ ABATTUS (Es ÉOne CS. - 
… LE CIRCUIT EST NES D'UR- 
COUPÉ / NOUS GENCE / 


MALÉDICTION”... 
QUE TOUT LE MON - 
DE ENDOSSE SA 

TENUE SPATIA - 

LE / 


NE RECEVRONS DES PIERRES 
PLUS L' ENERGIE AIENT BOUCHE 
EXTÉRIEURE / LES PURIFICA - 


LE RADAR DÉTECTE Di- 
VERS OBYETS S'APPRO- 
CHANT PAR TERRE DE 
LA BASE / 


a 


TER DE LA TEMPÊTE POUR 
NOUS ATTAQUER PRÉPAREZ - 
VOUS À LANCER ÜINE SALVE / 


LA BAISSE DE L'ÉNER - À LEUR VITESSE 
GIE NE NOUS PERMET D'U- EST TROP GRANDE 
TILISER QU'UN 30% DE POUR DES VÉHICU - 


NOS FUSÉES... TOUT EST, 
PRÊT 7 AVONS-NOUS DE - 
SA UN CONTACT Vi- 

SUEL ? 


LES DE COMBAT ET 
1. SEIGNEUR ,/ 


DANS UN 
INSTANT , ILS, 
{ VONT APPARAÎ- 

TRE SUR 
MA, L'ÉCRAN. 


NS 
o- RO 
RIENS, MAIS DE GIGÂNTES - NN 
QUES ROCHERS DES MONTA- 
GNES D'ÉOLE 13 POUSSÉS PAR 
UN VENT DE PLUS DE 300 KM. 
À L'HEURE... 
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VITE, TIREZ LES 
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LE VENT ABAT - 
TAIT LES ENG/INS 
DESTRUCTEURS 
COMME DANS CN 
JEU DE QUILLES . 


MAIS IL ÉTAIT = à ! 
DÉJA TROPTARD, y , 
: : ER 
= 


QUE TOUS LES HOM - 
MES ABANDONNENT 
LES CASEMATES ET AIL - 
DA LENTSE METTRE À L'A- 
me SRI DANS LES SILOS 
DES FUSÉES / 


LA CASEMA-, 
TE N° 2 AÉTE 
RASÉE, MON 
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UN ROCHER D'UNE TAILLE GIGANTESQUE S ‘4- 
VANÇAIT COMME CIN ENORME ROCLEAU - COM - 
PRESSEUR, ÉCRASANT TOUT SUR SON PASSAGE. 


LE VENT ACESSÉ / 
COMMENT EST-CE 
POSSIBLE 2? 


LE BILAN EST DE 
A2 MORTS ET DE 7 BLES - 
SES, TOUTES LES BASES 
ONT SOUFFERT DE PERTES 
ET DE DOMMAGES GRAVES. 
NOUS NOUS EN TIRONS 
A BON COMPTE. 


JE COMPRENDS MAINTENANT 
POURQUOI LES PALADORIENS 
DIRENT QUE LA NATURE TRA- 
VAILLAIT POUR EUX... NOUS NE 
SAVIONS RIEN DU CLIMAT 
D'ÉOLE 43...IL FAUDRA ÉLÈVER 
DES DÉFENSES SPÉCIALES 
POUR LUTTER CONTRE CES 
OURAGANS. 


LE VENT... 

LE VENT NE 

SOUFFLE 
PLUS ./ 


LE LENDEMAIN, L'AUSE NN] 
SE LÈVE SUR EOLE 13 où \ | 
SOUFFLE UN VENT DE 30 M] 
KM/H. ONE VITESSE JA- WU 
MAIS SIGNALÉE SUR LA Lo- MN 
NE DE PALADOR. LESRE. N 

PARA TIQNS COMMENCENT 

AUSSITÔT … 


JE NE CROIS PAS QU'IL Y 

AIT D'AUTRES OURAGANS … 

IL EST ÉVIDENT QU'UN CHAN - 

GEMENT À EU LIEU. LA VI- 

TESSE DU VENT DESCEND 
PAR MOMENTS..…. 


SiGA 

VAIT ÊTRE 
DÉFINITIF. £OW- 
LER..QUE RE- 


ON DIRAIT QUE LA TEMPÊTE À 

NON SEULEMENT AGI SUR NOUS... 

MAIS AUSSI SUR LES CHAUVES- 

SOURIS. JE N'EN VOIS PLUS 
UNE SEULE / 


CE VENT QUI POUR LES HCIMAINS | | L'ÉPOQUE DU VOL SE TERMINAIT. ELLES ALLAIENT HIVERNER PEN - 
AVAIT ÊTE ON TERRIBLE OURA - MAINTENANT, ELLES SE METTAIENT DANT CINQ LONG MOIS, BIEN PRO - 
GAN, POCR LES CHAUVES-SOURIS, | | 4 L'ABRI DANS LES PROFONDES TEGÉES CONTRE LA FUREUR DE LA 
HABITUEES AUX GRANDES VITES- CAVERNES DES MONTAGNES … PROCHAINE SAISON …. 
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ET ELLES SERAIENT 

PLONGÉES DANS ON PRO- 

FOND SOMMEIL QUAND 

SE DÉCHAÎNERAIENT LES 

PREMIERS VENTS 
FORTS … 
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L'AMÉRIQUE AUX FANTASMES 
Une anthologie de Pierre K. Rey 
Fiction Spécial n° 32 

Éditions Opta 

Cette remarquable anthologie, 
préparée de main de maître par 
Pierre K. REY, un des membres du 
brain-trust de CAMPUS EDI- 
TIONS, nous présente sept nouvel- 
les, sept facettes d'un sujet inépui- 
sable qui intéresse tout le monde et 
que la Science-Fiction aborde à 
présent avec plus de liberté, encore 
que les censeurs ne renoncent 
jamais, sept récits sur le sexe et sur 
les sociétés qui en découlent, bref 
comme l'écrit si bien Pierre K. REY, 
sept options qui « participent de 
cette thérapeutique de choc, de 
cette expérience des limites ten- 
dant à extirper le réel du factice et 
de l'illusoire en activant les méca- 
nismes du subconscient... » 

Voulez-vous en compagnie du 
héros de F.M. BUSBY dans Pre- 
mière personne du pluriel posséder 
le corps végétatif et abandonné 
d'une jeune femme, tout en conser- 
vant votre corps d'homme, façon- 
ner l'âme et la personnalité de cette 
femme qui est en même temps vous- 
même légèrement décalé dans le 
temps, un peu à la manière du 
sculpteur Pygmalion avec sa statue 
Galatée, faire l'amour avec vous- 
même quand vous serez séduit par 
l'œuvre accomplie et la liberté 
fabuleuse que vous aurez octroyé à 
cet(te) autre et cela après avoir 
révélé toute votre aventure à votre 
propre femme ! et voulez-vous pos- 
séder le paradis de tous les privilè- 
ges de la félicité et vous connaître 
au-delà de vous-même, alors lisez 
cette première nouvelle et vous ne 
pourrez plus vous arrêter en si bon 
chemin |! 

Vous savourerez ce superbe 
joyau stylistique qu'est Une journée 
dans le secteur Sud de Felix C. 
GOTSCHALK auquel sont allées 


Or LIVRES 


LIVRES-BD-FILMS 


nos préférences ainsi qu'au terri- 
fiant récit de Gardner R. DOZOIS, 
Un royaume en bord de mer qui a 
quelque chose à voir avec cet horri- 
ble film qu'est « Massacre à la 
Tronçonneuse » et qui se situe à 
mille coudées au-dessus par la pro- 
fondeur de l'analyse psychologique 
du tueur de bétail ! 

Désirez-vous connaître un avenir 
où le sexe se ramènerait seulement 
à la masturbation de masse ? Alors 
suivez les deux pauvres héros de 
Doris PISERCHIA et vous compren- 
drez que tout paradis planifié a son 
enfer et des solutions pour en sor- 
tir ! 

En matière d'enfer, vous verrez 
que les stratèges du futur sont capa- 
bles de tout récupérer pour parve- 
nir à leurs fins, même le sexe ser- 
vira à faire la guerre. Ce n'est pas 
nouveau direz-vous ! Détrompez- 
vous, avec Connexions. Karl HAN- 
SEN vous décrira un processus iné- 
dit auquel vous n'avez pas songé, et 
pour quelle guerre ! 

Enfin vous aurez le choix entre 
deux Amériques décadentes, celle 


de Pat CADIGAN que vous trouve- 
rez très, très inquiétante avec Les 
Pleureuses et les Tueurs ou celle 
plus nostalgique de Michael 
SWANWICK dans le très beau mor- 
ceau d'anthologie qu'est Saint Janis 
Blues qui surprendra et réjouira les 
fans de la grande chanteuse. 

Voilà cette première anthologie 
de Pierre K. REY est une des plus 
belles réussites des Editions OPTA 
et l'avenir ne manquera pas de nous 
confirmer les talents prometteurs 
des sept auteurs choisis sur ce 
thème encore neuf des fantasmes. 

@ Charles MOREAU. 


DÉDALES DÉMESURÉS 

Philip K. DICK 

Anthologie d'Alain Dorémieux 
Ed. Casterman 


Après Les délires divergents de 
Philip K. DICK chez le même édi- 
teur, Alain Dorémieux nous offre 
dans ce deuxième recueil huit nou- 
velles de l'auteur américain de SF 
le plus apprécié des lecteurs fran- 
çais. Huit nouvelles peu connues, 
parues aux Etats-Unis entre 1953 — 
soit les débuts de DICK — et 1968, 
et qui illustrent le parcours litté- 
raire d'un écrivain dont la vie et 
l'œuvre sont étroitement associées. 
Du DICK hanté par l'illusoire et le 
factice au DICK mystique de ces 
dernières années (comme en témoi- 
gnent ses plus récents romans 
parus chez Denoël, Siva et L'inva- 
sion divine), ces Dédales démesu- 
rés scandent le cheminement chao- 
tique d'un créateur en proie à 
l'angoisse et au doute existentiels, 
renforcés et sublimés par une pré- 
face pathétique que DICK écrivit 
en 1978, et qui prend un relief sai- 
sissant à l'heure où la mort a fait son 
œuvre et qu'il ne reste plus alors 
qu'à « considérer en fin de compte 
que tout est comique ». 

@ Pierre K. REY 


77 


78 


présence du futur 


john varley 


les mannequins 


LES MANNEQUINS 

John VARLEY 

Présence du Futur n° 342 
Denoël 


I 
Voici neuf nouvelles de John 
VARLEY écrites tout au long de sa 
carriè:e: certaines plus récentes 
voisinent avec les premières. On 
regrettera à ce propos l'absence 
des dates de rédaction et surtout 
l'omission du titre original des 
récits. Les thèmes de cet auteur 
sont déjà tous présents : manipula- 
tions biologiques et génétiques foi- 
sonnent. Les changements de sexe, 
les clonages ou les symbioses avec 
d'autres organismes apparaissent à 
chaque page. VARLEY est un 
auteur classique qui a su assimiler 
et adapter les récents progrès 
scientifiques. Il n'en demeure pas 
moins l'un des plus intéressants jeu- 
nes auteurs américains du moment. 
Ses visions du futur sont souvent 
assez vertigineuses, jamais dénuées 
d'humour, et les nouvelles qui com- 
posent ce recueil sont passionnan- 

tes à lire. 
© Claude ECKEN. 


L'INVASION DIVINE 
Philip K. DICK 

Présence du Futur n° 338 
Denoël 


Curieuse carrière que celle de 
DICK qui se termine presque prati- 
quement sur cette Invasion Divine, 
comme prémonitoire du sort 
réservé à l'auteur. Comme si la 
mort entrait en ligne de compte 


pour bientôt en laissant les grands 
mystères de la création inexpli- 
qués. Philip K. DICK enfourche 
pour la dernière fois un vieux che- 
val de bataille cher aux amateurs 
de Science-Fiction : celui de l'exis- 
tence du Cosmos et des éventuelles 
entités qui pourraient l'avoir créé, 
et nous avoir aussi créé par voie de 
conséquence. 

Il est certain que venant derrière 
les SIMAK, CLARK, VAN VOGT et 
autres ASIMOV, DICK se devait de 
donner Sa vision ou Sa version de 
ce thème. Et chez lui cela devient 
une superbe méditation où se 
recoupent et s'entrecroisent tous les 
grands thèmes dickiens sur la réa- 
lité et la perception de celle-ci, sur 
l'évolution de l'idée de Dieu à tra- 
vers les civilisations, sur la para- 
noïa des religions et des hommes, 
sur celle de DICK aussi conscient 
de son aliénation comme de celle 
de ses héros. 

Bref, DICK nous laisse là une 
précieuse méditation en forme de 
fable sans pour autant négliger la 
rigueur de l'action, ni sa com- 
plexité, un vrai régal. On peut 
regretter que le temps ne lui est pas 
été accordé de poursuivre et aussi 
d'assister à une consécration bien 
méritée avec la sortie de Blade 
Runner dans son pays. 

À lire obligatoirement par tous 
ceux que la S.-F. passionne. 


© Charles MOREAU. 


présence du futur 


philip k.dick 
Pinvasion 


SCIENCE-FICTION 


* Philip José Farmer 


L'ODYSSEE 


L'ODYSSÉE VERTH 
Philip José FARMER 
Presses Pocket n° 5125 


Cette odyssée Verth qui aurait dû 
s'intituler L'Odyssée Verte ou 
L'Odyssée Green retrace les aven- 
tures d'un terrien échoué sur un 
monde inconnu peuplé d'étranges 
royaumes barbares où toute techno- 
logie un peu avancée est considé- 
rée comme sorcellerie. 

Esclave et gigolo de la duchesse 
Zuni, Alan Green, en apprenant 
que deux autres terriens ont été 
capturés dans le royaume d'Estoria, 
prépare sa fuite avec la semi- 
complicité du Capitaine-marchand 
Miran. 

Il a compté sans sa femme Amra, 
très dominatrice, qui va le suivre 
avec tous ses enfants, à bord de 
l'Oiseau de Fortune, un grand voi- 
lier des plaines qui les emmènera 
vers Estoria. 

Mais le voyage de Green sera 
plein d'imprévus et de surprises 
avant qu'il ne parvienne à ses fins. 
Un roman palpitant de FARMER 
voué à l'aventure et comme il est le 
seul à en écrire. 

@ Charles MOREAU. 


MISSION GRAVITÉ 
Hal CLEMENT 
Presses Pocket « SF » 


Paru il y a une dizaine d'années 
chez Laffont sous le titre de Ques- 
tion de Poids, Mission Gravité est 
sans doute le roman le plus connu 
de Hal CLEMENT, un des auteurs- 


phares de la « Hard-Science ». Il 
est le premier d'une série de trois, 
les deux autres, Close to Critical et 
Star Light, étant encore inédits en 
français. 

Par bien des aspects, Mission 
Gravité peut être considéré comme 
une illustration presque parfaite de 
la « Hard-Science » anglo- 
saxonne : vous prenez une planète 
réunissant des conditions extraordi- 
naires (ici une vitesse de rotation 
vertigineuse et une pesanteur 
incroyable) et sur ces bases, vous 
reconstituez tout un monde plausi- 
ble qui servira de toile de fond à 
une intrigue fortement charpentée. 
Poussée à bout, cette technique 
donnera des livres comme 
L'Anneau-Monde de Larry NIVEN. 

Autant le dire tout de suite, Hal 
CLEMENT gagne ici son pari et 
offre au lecteur quelques heures 
passionnantes sur cette extraordi- 
naire planète qu'est Mesklin. Si 
l'écriture et les personnages man- 
quent peut-être un peu d'éclat, 
l'histoire et son contexte sont si pas- 
sionnants qu'il est difficile de 
lâcher le livre dès qu'on l'a com- 
mencé. 

C'est avec des livres comme 
celui-ci qu'on finira par imposer la 
« Hard-Science » en France |! 


@Richard D. NOLANE 


L'AGE DES ETOILES 
Robert HEINLEIN 
Presses Pocket 5123 


Le fil du récit est classique : un 
voyage d'exploration intergalacti- 
que. Autour de ce prétexte vont 
s'articuler les thèmes désormais 
habituels que Heinlein s'est fait un 
malin plaisir de recenser et d'intri- 
quer. Les tiraillements d'une 
micro-société, un soupçon de sen- 
timentalité (haine, amour, 
amitié...), l'épisode des monstres 
destructeurs, la planète apparem- 
ment édenique, le rôle du chef... 

À trop vouloir être exhaustif, on 
finit seulement par effleurer et le 
récit manque parfois de densité. 
Cependant, ne pas oublier, à la 
décharge de Heinlein, qu'à l'épo- 
que (1956) se mettent en place 
l'écriture, les thèmes de la S.F. (25 
ans déjà !) 

Mais l'hypothèse de base permet 
à l'imagination de voyager plus 
vite que la lumière. Même si les 
dernières recherches en télépathie 
aux U.S.A. comme en France 
montrent qu'elle est caduque. La 


télépathie paraît en effet n'avoir 
ren à voir avec le langage, ni 
même comme dans « L'oreille 
interne » de Silverberg, avec la 
pensée. Il semble bien que le 
récepteur transcrive par des 
représentations symboliques 
récurrentes, les pulsions de l'émet- 
teur. 

Communiquer plus vite que la 
lumière, c'est bien de cela qu'il 
s'agit : si la communication télépa- 
thique est instantanée, la relativité 
est remise en question. Sans le 
temps, plus d'espace, sans espace- 
temps, plus d'énergie, de masse, 
de matière, plus rien. Et pourtant, 
si, et le récit s'emploie à nous le 
prouver. Et c'est alors qu'il devient 
passionnant. 

Donc, un classique de l'âge d'or, 
une mine d'idées et surtout un 


potentiel de rêve. 
@ Jean-Pierre TAMINE 


() JACQUES MONDOLONI 
Je SUIS 
une herbe 
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JE SUIS UNE HERBE 
Jacques MONDOLONI 
J'ai Lu n° 1341 

C'est l'histoire d'une guerre éter- 
nelle que nous raconte Jacques 
MONDOLONI dans son premier 
roman, celle que l'homme mène 
contre le milieu naturel depuis la 
nuit des temps, et celle aussi que la 
nature mène depuis toujours contre 
le plus grand des déprédateurs de 
la planète, l'homme. 

Et si finalement le déséquilibre 
que fait peser l'humanité sur son 
propre milieu vital, provoquait la 
révolte du règne végétal, après ce 
qui pourrait être une mutation 
imprévue ? 


Après La Guerre du lierre de 
David H. KELLER (in Les meilleurs 
récits de Amazing Stories - J'ai Lu 
n° 551), La révolte des Triffides de 
John WYNDHAM (Col. Antimondes 
- Opta) et Encore un peu de ver- 
dure de Ward MOORE (Col. Pré- 
sence du Futur - Denoël), Jacques 
MONDOLONI nous donne ici, sur 
un tempo assez sarcastique, sa ver- 
sion écologique d'une révolte de 
l'herbe qui démarre dans une 
région aussi menacée que l'est Fos 
depuis l'installation de son gigan- 
tesque complexe pétro-chimique, 
pour s'étendre à l'ensemble de la 
Provence et remonter vers Paris, 
centre du pouvoir et des décisions 
erronées. 

Je suis une herbe se lit d'une 
traite, possède une profonde unité 
de ton et révèle les qualités bien 
françaises d'un nouvel auteur avec 
qui il faudra, nous l'espérons, 
compter à l'avenir. 

C'est que Jacques MONDOLONI 
connaît bien ses classiques, c'est 
aussi qu'il sait ménager ses effets et 
que la fin de son histoire qui vire 
dans le surréalisme le plus complet 
n'en néglige pas pour autant les 
subtilités du genre. 


@ Charles MOREAU 


PORTRAIT DE L'ARTISTE 
EN JEUNE FOU 

Philip K. DICK 

10/18 n° 1492 


Réédition de Confessions d'un 
barjo paru chez Laffont, voici le 
seul roman non-SF de DICK paru à 
ce jour. DICK débarrassé de l'atti- 
rail sciencefictionnesque est tou- 
jours aussi passionnant à lire, et ses 
thèmes se retrouvent intacts. La 
réalité apparaît une fois de plus 
déformée, non seulement par Jack 
Isidore le barjo, qui gobe toutes les 
affabulations mystiques et ésotéri- 
ques qu'il peut glaner, mais égale- 
ment par Fay Hume sa sœur et le 
mari de celle-ci, qui ont une vision 
très personnelle des choses. C'est 
la critique de l'Amérique bien- 
pensante des années cinquante que 
DICK nous présente (et non de 1972 
comme l'affirme le dos de couver- 
ture) révélant derrière le masque 
des conventions sociales, la vérita- 
ble personnalité de l'américain. On 
comprend que ce livre ait dû atten- 
dre seize ans avant d'être publié : le 
miroir de DICK n'est pas des plus 
flatteurs. 


Inutile de recommander ce 
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roman: il est fondamental pour 


appréhender l'œuvre de Philip K. 
DICK! © Claude ECKEN 


L'ETONNANT VOYAGE DE 
HARETON IRONCASTLE 

J.-H. Rosny Aîné 

NOUVELLES EDITIONS OSWALD 


Rosny Aîné vient de connaître 
un regain d'intérêt particulière- 
ment justifié à la suite de la sortie 
de l'excellent film La Guerre du 
Feu de J.-J. Annaud qui était une 
libre adaptation plutôt bien inspi- 
rée du roman du même titre, un 


des classiques du récit préhistori- 
que. 

La réimpression (sous une fort 
belle couverture de Nicollet) de 
L'Etonnant Voyage de Hareton 
Ironcastle est une bonne occasion 
de redécouvrir le talent de Rosny 
Aîné dans la veine du roman 
d'aventures mâtiné de Science Fic- 
tion. On y retrouve le style super- 
bement évocateur auquel cet 


auteur fameux nous a habitués, au 
cours d'une aventure haute en 
couleurs et en rebondissements 
qui va conduire une expédition à 
la recherche d'une bien étrange 


contrée au coeur de l'Afrique. Il 
est juste un peu dommage que 
l'histoire soit quelquefois entre- 
coupée de courts passages plein 
d'un catholicisme pour le moins 
bourbeux et frénétique. Mais mal- 
gré ce petit défaut, voici un roman 
qui ravira les amateurs de Rider 
Haggard et des autres grands 
auteurs anglo-saxons de l'Aven- 
ture Fantastique. Car Rosny Aîné 
est un auteur qui a su se hisser 
avec éclat parmi les meilleurs écri- 
vains mondiaux du genre. Ce qui 
est rare pour un Français. 


@ Richard D. NOLANE 


FILMS_ 
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LA GALAXIE DE LA TERREUR 
de Bruce CLARK 


Ce thriller de Science-Fiction 
s'inscrit directement dans la tradi- 
tion créée par Alien, Outland et 
Blade Runner. 

Sur une idée de départ assez 
étrange, le metteur en scène de La 
Galaxie de la Terreur nous préci- 
pite dans le plus extraordinaire et 
le plus débridé des suspenses que 
le cinéma de S.-F. nous ait fourni 
ces derniers mois. En bref, disons 
qu'une mission d'exploration est 
envoyée sur la planète Morganthus 
à la suite de l'échec d'une précé- 
dente mission. Sur Morganthus les 
événements et les morts horribles 
s'accélèrent de plus en plus rédui- 
sant d'une manière mystérieuse le 
nombre des membres de l'équi- 
page. Et puis il y a cette superbe et 
mystérieuse pyramide dans 
laquelle vont s'enfoncer les explo- 
rateurs. Chacun d'eux subira un 
sort peu enviable dans une sorte 
d'indifférence ou d'apathie qui ren- 
dra l'atmosphère un peu plus irres- 
pirable encore. Et progressivement 
avec cette élimination, on finira par 
entrevoir puis par découvrir le 
secret de cette pyramide, de la pla- 
nète et même de la Galaxie du titre. 
Car il faut bien le reconnaître avec 
le dénouement et le retournement 
final, la partie se jouait sur deux 
plans différents. 

Sachez qu'il s'agit là d'un travail 
assez original avec de très beaux 
décors et d'excellents trucages. 
Dommage que l'affiche du film n'ait 


TERROR”": FDWARD ALBERT ERIN MORAN RAY WALSTON 

sas: EE D | 

Le de Bee Pobcies 2 ages En Unstsd Artrets 
pas été à la hauteur des ambitions 
artistiques du metteur en scène, le 


desservant ainsi sûrement dans 
l'esprit de nombreux spectateurs. À 
ne rater sous aucun prétexte | 


@ Charles MOREAU. 


L'ARCHER ET LA SORCIÈRE 
de Nicolas COREA 


Voici un petit film d'Heroic Fan- 
tasy sans trop de prétentions, épi- 
sode pilote semble-t-il d'une série 
et qui en fait n'est qu'un sous pro- 
duit de retombées de Stars War et 
de Conan. 

Mais ici, au départ, le héros n'est 
qu'un simple prince qui vient de 
perdre à la fois son père et son 
trône et qui n'a comme compagnon 
et éducateur, qu'un vieil archer, 
seul capable de se servir d'un arc 
magique pour neutraliser les Hom- 
mes Serpents de Gar dont les pro- 
jets de conquête sont bien évidents. 
Devant la menace qu'ils représen- 
tent, le jeune Toran de Malveel va 
s'enfuir à la recherche du sage 
Lazar-Sa, seul capable de conjurer 
le péril des Hommes Serpents. 

En chemin, il va faire la connais- 
sance de la belle sorcière Estra, 
partagée entre le désir de ven- 
geance et l'amour qu'elle éprouve 
pour Toran dont le père a jadis tué 
une sorcière, la propre mère 
d'Estra ; et finalement Tora, un peu 
à la manière d'Eric le Nécroman- 
cien, va héritier de sa malédiction, 
l'arc magique preneur de vie avec 
lequel il va devoir faire face aux 
Hommes Serpents et à leur chef. 
À suivre. 


@ Charles MOREAU. 
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EN VENTE PARTOUT 


THRILLER 


est un mot américain qui désigne une œuvre de 


mystère 
angoisse 
suspense 
action 


vous trouverez tout cela, et beaucoup plus, 
dans le magazine 


e des récits passionnants par les maî- 
tres du genre: 

R. Bloch, A. Davidson, W. Irish, 
S. King, E. Lynn, R. Macdonnald, 
etc. 


e des bandes dessinées extraordinai- 
_res: « polar », mystère et horreur. 


e et des articles, des enquêtes, des 
interviews, des dessins d'humour... 
sensationnels. 


ne vous privez pas d'un bon 
moment de terreur et d'angoisse en 
lisant THRILLER 


En vente chez votre marchand de journaux 


